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Poursuivant sa politique d'agression qui l'a amené à intervenir militairement aux 
quatre coins du globe et notamment contre le peuple héroïque du Viet-Nam, l'impéria­ 
lisme américain vient de frapper encore une fois. 

Ce matin, l'aviation et les blindés israëliens ont lancé une offensive surpriseen 
différentes parties du territoire arabe. Sans aucun doute, cette action a bénéficié 
de l'aide matérielle anglo-saxonne et américaine dont la VIème Flotte croise dans 
cette partie de 1a Méditerranée. 

Israël, tête de pont de l'impérialisme au Moyen-Orient, agent actif de la pénétra 
tion néo-colonialiste en Afrique a nettement démontré qu'il était une des pièces ma! 
tresses de la stratégie impérialiste contre le développement des forces révolution­ 
naires au Moyen-Orient: la cause irrnn édiate de l'intervention actuelle est l'appari­ 
tion en Syrie d'un régime dont la nature et les actes menaçaient les intérêts impé­ 
rialistes ainsi que l'accentuation de la lutte des Palestiniens. 

Après avoir examiné cette situation qui revêt un caractère d'extrême gravité, le 
P.R.S. proclame: 

- son soutien indéfectible à la lutte de libération nationale du peuple palesti­ 
nien et le droit inaliénable de ce dernier à constituer un Etat palestinien arabe, 
seul moyen de mettre un terme aux souffrances d'un million et demi de réfugiés,chas­ 
sés de leur pays après avoir été expropriés de leurs terres; . 

- son entière solidarité avec la lutte des peuples arabes contre l'agression im-. 
périaliste et pour la libération nationale et la consolidation de l'indépendance. 

Le Parti de la Révolution Socialiste reste cependant c9nvaincu: 
1°) que la défense des pays arabes contre l'agression impérialiste israëlo-améri­ 

caine doit être basée sur la lutte révolutionnaire des masses populaires de ces pays 
A ce titre, il ne peut être fait confiance à certains gouvernements réactionnaires 
pour mener la lutte à son terme. Seuls les travailleurs, ouvriers et paysans, en ar­ 
mes, pourront valablement mener cette lutte et lui donner son caractère révolution- --· naire; 

4'.
0

) que certains gouvernements réactionnaires prennent prétexte de cette guerre 
pour"réaliser des opérations de diversion afin dtéchapper à leurs propres problèmes 
politiques et se servent de la situation actuelle pour tenter de renforcer leurs ré­ 
gimes branlants. C'est ainsi que certains gouvernements arabes n'ont pris position 
qu'à cause de la pression des masses. Ces gouvernements réactionnaires sont incapa­ 
bles - et leurs __ Etats-Majors non p lus , - de diriger la lutte contre l'agression impé­ 
rialiste jusqur:.iu bout. En conséquence, les masses populaires des pays arabes doi­ 
vent garder leur sang-froid et veiller à ne pas faire le jeu de ces réactionnaires; 

3°) que les peuples arabes doivent compter sur leurs propres forces dans cette 
lutte. La croyance en une illusoire intervention soviétique est une utopie. L'Union 
Soviétique ne peut renier sa politique de grande puissance et de coexistence pacifi­ 
que pour porter aide aux peuples arabes qui, dans le meilleur des cas, seront utili­ 
sés CQnnne un pion dans une négociation globale avec l'impérialisme américain; 

4°) que le peuple palestinien doit prendre exemple sur le peuple vietnamien et 
mener une lutte résolue contre le sionisme et pour la libération du territoire na­ 
tional. Gela signifie qu'en aucun cas ce~te lutte ne doit prendre un caractèreraci.al 
ou religieux (chose souhaitée par la réaction et l'impérialisme chauvin pour justi­ 
fier sa politique d'intervention). Cela ne doit pas signifier non plus un quelconque 
massacre du peuple juif, qui, connne tous les autres peuples, a le droit à la vie. 

Alger, le 5 Juin 1967 
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5 juillet 1962 5 juillet 1967 
5 ans de mensonges et de tromperies 

L'agression impérialo-sioniste au Moyen-Orient a fourni à 
la propagande officielle une occasion d'utiliser la réaction 
spontanée juste des masses populaires algériennes à redorer un 
blason quelque peu terni. Très habilement, les dirigeants ac­ 
tuels ont exploité le courant populaire de solidarité avec la 
cause arabe pour recoller les morceaux d'un pouvoir branlant 
et masquer leur incapacité à faire face aux échéances de l'été 
réforme agraire, consolidation de l'autogestion, épuration de 
l'appareil d'Etat, lutte contre le chômage ... 

Par une démagogie forcenée, le pouvoir a profité du désar­ 
roi dans les capitales arabes et de la mauvaise conscience du 
camp socialiste pour se faire attribuer,à peu de frais, le ti­ 
tre de champion de l'anti-impérialisme. 

Concrétement,cette c,mpagne ahurissante se traduit pour les 
masses algériennes par: 

-:, une aggravation de la pénurie en denrées alimentaires de 
première nécessité et une augmentation du coût de la vie, cy­ 
niquement légitimée par "l'état de guerre"; 

- un renforcement de l'appareil répressif et une générali­ 
sation du poids de l'armée sous le nom de,"discipline révolu­ 
tionnaire''; 

- un accroissement des dépenses militaires et dépenses des 
parasites de l'Etat sous le nom de "budget de guerre"; 

- une aggravation des charges fiscales pesant déjà lourde­ 
ment sur les citoyens, auxquelles il faut ajouter les retenues 
de journées de salaire et autres collectes de fonds qui rap­ 
pellent, de sinistre mémoire, un certain Fonds National de So­ 
lidarité qui fit les beaux jours de Ben Bella; 

- sur le plan politique, la manoeuvre de Chérif Belkacem 
tendant à fournir au Parti un moyen de contrôle des syndicats 
ouvriers et étudiants, des organisations de jeunesse par le 
biais de la "soi-disant mobilisation des masses"et la désigna­ 
tion de soi-disants commissaires politiques. 

MILITANTS REVOLUTIONNAIRES, FRERES ALGERIENS, 

Ces faits sont constatés par vous tous; vous voyez bien que 
quoi qu'en disent les agents du pouvoir, il est moins question 
de libérer la Palestine ou de punir Israël que de renforcer la 
domination de la classe dirigeante,tout en détournant l'atten­ 
tion des masses des problèmes internes très brûlants. 

MILITANTS REVOLUTIONNAIRES, FRERES ALGERIENS, 

Il est plus que jamais nécessaire d'engager une camp~gne 
d'explication au sein des unités de prcJuction, des sections 
syndicales ouvrières et paysannes,des organisations de jeunes­ 
se, dans les cafés, dans les quartiers afin que votre juste 
lutte ne bénéficie pas à ceux qui, depuis cinq ans, n'ont fait 
qu'asseoir leur domination sur les masses laborieuses algé­ 
riennes. 

MILITANTS REVOLUTIONNAIRES, FRERES ALGERIENS, 
La lutte dans laquelle vous êtes engagés est une lutte de 

classe. Les agresseurs impérialistes et leurs valets sionistes 
ont des alliés, des complices dans·11appareil d'Etat. Il faut 
les démasquer, ne pas accepter de jouer leur jeu en même temps 
que de refuser de laisser trahir une fois de plus les intérêts 
de nos masses laborieuses. 

Nos ennemis sont,à l'extérieur l'impérialisme et ses valets 
et, à l'intérieur, la classe dominante qui exploite les tra­ 
vailleurs algériens et dont les liens avec l'impérialisme sont 
nombreux. Une preuve éclatante de cette collusion nous a été 
fournie par les dramatiques évènements du Moyen-Orient: les 
classes dirigeantes, leurs Etats-Majors militaires, leurs ar­ 
mées de métier ont fait la preuve qu'ils étaient incapables de 
défendre le pays contre l'agression impérialiste, préférant le 
compromis dégradant à la lutte révolutionnaire, les arrange­ 
ments et les jeux diplomatiques à la mobilisation des citoyens 
dans une guerre populaire. 

MILITANTS REVOLUTIONNAIRES, FRERES ALGERIENS, 
L'heure est à la vigilance. 
Même si la vérité est dure à entendre, il faut la clamer. 

Ceux-là mêmes qui ont confisqué le mouvement populaire, qui 
font des déclarations incendiaires, qui fusillent de la parole 
l'impérialisme sont, en réalité, ses alliés les plus sûrs dans 
l'asservissement des masses populaires,dans leur maintien sous 
la botte policière, dans leur arriération économique. 

Il faut avoir la lucidité et le courage de voir que ceux-là 
mêmes qui, aujourd'hui, proclament à la radio et à la télévi­ 
sion leur volonté de libérer la Palestine ont mis le peuple 
algérien à genoux, ont détruit ses organisations, ont réprimé 
ses syndicats, ont traqué les militants révolutionnaires, ont 
contraint à l'exil les meilleurs des fils de l'Algérie, ont 
corrompu notre jeunesse, ont dilapidé les fonds de l'Etat, ont 
saboté les conquêtes populaires y compris l'autogestion, ont 
préparé une farce électorale, ont supprimé toutes libertés au 
peuple ... 

Comment, dans ces candi tians, peuvent - ils espérer que nous 
leur ferons confiance pour diriger notre combat? 

Notre lutte sera victorieuse si elle est dirigée par les 
masses laborieuses elles-mêmes. 

Elle vaincra si elle démasque tous les ennemis du peuple et 
de la révolution, si elle dénonce tous les mensonges, si elle 
barre la route à toutes les tromperies. 

La parole est aux militants révolutionnaires, aux travail­ 
leurs algériens, aux jeunes: 

- POUR QUE CHAQUE CITOYEN RECOIVE UNE ARME 
CONTRE L'IMPERIALISME ET SES ALLIES OU QU'ILS SE TROUVENT 

- POUR UN POlNOIR POPULAIRE PAR LA REVOLUTION SOCIALISTE 
- CONTRE LES CAMPAGNES MENSONGERES ET LES PRCMESSES DEMAGO- 

GIQUES 
- POUR UNE ACTION CCMvfiJNE AVEC TOUS LES PEUPLES DU VIETNAM, 

DE LA PALESTINE, DE LA SYRIE, DE L'AMERIQUE - LATINE et 
D'AFRIQUE ! 

Le S Juillet 1967 
P.R.S. 
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En une semaine, l'agression sioniste a placé le monde arabe 
cette mosaique d'Etats et de régimes socio-économiques,fa­ 

ce à son destin. Une lumière crue a été jetée sur une réalité, 
trop longtemps masquée par des slogans qui voulaient faire ou­ 
blier les antagonismes multiples. 

C'est un véritable tremblement de terre qui, en cinq jours, 
a ébranlé cette partie du globe. Du 5 au 10 juin, les troupes 
israëliennes ont occupé le Sinaï, atteint le canal de Suez et 
détruit l'aviation égyptienne; elles ont envahi une grande 
partie de la Jordanie et démantelé le système défensif syrien, 
pour s'installer dans les faubourgs de Kuneitra, à dix k i l omè­ 
tres à l'intérieur de la Syrie. Et le bilan ne doit pas s'ar­ 
rêter aux seuls faits militaires; il faut tenir compte aussi 
des innombrables victimes, des familles chassées de leurs vil­ 
lages, des combattants brûlés par le napalm.Les blessures sont 
encore béantes et il est trop tôt pour émettre un diagnostic 
précis. Mais ce n'est pas trop s'avancer que de dire que le 
monde arabe a connu, à nouveau, une de ces défaites graves qm 
pèsent sur 1 'avenir. 

C'est de cette réalité qu'il faut partir pour déterminer 
notre attitude politique. Il faut abandonner la complai­ 

sance, les fanfaronnades hystériques au profit de la lucidité. 
Nous devons, nous Arabes, reconnaître que "l'Etat" d'Israël a 
infligé une défaite militaire cuisante à tous les gouverne­ 
ments arabes qui, depuis 1948 et, plus encore, depuis la dou­ 
loureuse agression contre l'Egypte en 1956 n'ont parlé que de 
guerre, de revanche, de retour des réfugiés Palestiniens sur 
leurs terres. 

Comment et pourquoi ces Etats arabes se sont-ils, au moment 
décisif, laisse ecraser par 1 'offensive israelienne? 

Comment expliquer le décalage entre l'audace toute verbale 
des declarations officiel les et la rapidite de la défaitesi:ir 
e terra ,n . 

- le manque de vigilance et de coordination, 
- l'absence de toute volonté de combattre. 

Toutes ces tares se sont manifestées au niveau du commande­ 
ment. 

Ce sont les généraux et les ministres, les officiers supé­ 
. rieurs et les cadres del 'administration qui ont montré 

leur incapacité foncière. Il était possible d'élaborer un plan 
stratégique qui aurait rassemblé toutes les forces arabes. Au 
lieu de cela, chaque Etat s'est laissé battre isolèment.On au­ 
rait pu prévoir les initiatives israëliennes, et on a laissé 
écraser au sol l'aviation égyptienne. 

Encore une fois, les responsables sont les dirigeants. Les 
soldats, pour leur part, se sont battus bravement face à l'en­ 
nemi. Ainsi, les combattants égyptiens ont préféré s' éparpil- 
1 er dans le désert du Sinaï plutôt que de se rendre, lorsque 
le dispositif a craqué. Beauccup sont morts dans des souffran­ 
ces atroces, prouvant leur obstination et leur volonté de vain­ 
cre ou de mourir. 

exploiteurs de tous pays .. 
Une fois fixées les responsabilités de la défaite,on décou­ 

vre une autre vérité. Cette vérité, nous devons, nous ara­ 
bes, la crier bien haut, au risque de soulever l'indignation 
générale. Peu nous importe les cris scandalisés de certains:ce 
n'est pas en vain que nous proclamons sans cesse que seule la 
vérité est révolutionnaire. 

Le monde arabe, notre monde, est malade, gravement malade. 

LES CHADCES DE LA REUDLUTIDD 
Tant que nous, Arabes, n'aurons pas clairement répondu à 

ces questions, l'avenir ne sera pas garanti contre la répéti­ 
tion des défaites humiliantes. 

ô u sont les responsables? 
On a voulu expliquer la défaite arabe par l'aide fournie à 

Israël par les impérialistes Anglais et Américains. 
Cette explication contient une part de vérité: depuis son 

origine, "l'Etat" d'Israël a vécu d'un constant apport de ca­ 
pitaux américains; ses armées sont équipées d'un matériel oc­ 
cidental ultra-moderne; sa politique générale s'intègre direc­ 
tement dans la stratégie impérialiste. 

Mais nous voyons tous les jours,au Vietnam, un peuple vail­ 
lant, résolu et organjsé faire face, avec succès, à la fo­ 

lie destructrice de plus d'un demi-million d'Américains et de 
leurs alliés, soutenus par l'Etat industriel le plus avancé du 
monde. 

Pourquoi une résistance du même ordre n'a-t-elle pas été 
possible au Moyen-Orient? 

On a également fourni comme excuse le lâchage soviétique. 
Celui-ci fut réel: au moment où les Etats arabes avaient be­ 
soin d'une aide militaire et politique, ont v~t les Brejnev et 
les Kossysuine faire de la diplomatie,c'est-à-dire chercher un 
compromis. 

Mais qui pouvait croire en la vocation révolutionnaire de 
l'Union Soviétique, à moins d'être complètement aveugle? Il y 
a belle lurette qu'à Moscou on a choisi la coexistence pacifi­ 
que et quel 'on préfère donc le maintien des grandes puissan­ 
ces aux dépens des intérêts des peuples et des classes oppri­ 
mées. 

Faut-il invoquer d'autres prétextes? Parler de la défectuo­ 
sité des armements, de la supériorité des effectifs armés ad­ 
verses? Ne serait-il pas plus honnête de dire toute la vérité, 
de relever: 

- l'impréparation militaire quasi-totale, 

Sa maladie a un nom: c'est le maintien au pouvoir de clas­ 
ses exploiteuses qui, sous le couvert des interets nationaux 
et des traditions islamiques,ne cherchent qu'à maintenir leurs 
privilèges aux dépens des masses laborieuses. 

Jetez un regard sur le monde arabe,de l 'Océan Atlantique au 
Golfe Persique: partout vous y verrez la même chose, sous des 
formes diverses, le sous-développement, la corruption des pou­ 
voirs établis, les luttes de clans qui se disputent la faveur 
des impérialistes, la démagogie et, surtout, le refus de baser 
le pouvoir sur les ouvriers et les paysans. 

N eus ne mettons pas tous l~s Etats ar~bes su~ le ~ème plan. 
Nous savons que la Jordan, e de Hussein et l Arabie de Fay­ 

çal sont les soutiens directs des Etats-Unis. Nous connaissons 
la politique de Bourgu~Egypte et, plus encore, la Syrie 
sont, au contraire, menacés par 1 'impérialisme qui voit en el­ 
les des foyers d'instabilité, dangereux pour le maintien de 
1 'ordre social au Moyen-Orient. Cela signifie-t-il pour autant 
que ces pays sont engagés vers le socialisme? Il suffit, pour 
répondre à cette question, de voir comment s'est déroulé la 
guerre dans ces pays. En Egypte notamment, les dirigeants mi­ 
litaires ont clairement montré qu'ils ne voulaient pas se bat­ 
tre. Depuis 1952, ils sont pourtant à la tête de 1 'Etat. La 
nationalisation des moyens de production leur a remis en main 
tous les leviers de commande, aussi bien que 1 'essentiel des 
privilèges économiques. Et ils ont démontré que,dès lors, seul 
leur importait le maintien de ces privilèges, au mépris même 
des intérêts de la patrie. 

La réalité du monde arabe, notre réalité, est donc dans le 
divorce qui existe entre les masses et le pouvoir. Tout le mal 
est là et il faut le crier à satiété, car les véritables vain­ 
cus de la sucrre n'ont pas été les masses populaires, mainte­ 
nues à l'écart, abandonnées à leur sort misérable. Tant que 
subsistera ce divorce, il est utopique d'espérer un relèvement 
véritable. Ni les dépenses d'armement, ni l'augmentation d'ef­ 
fectifs déjà pléthoriques ne remédieront à la situation. 

un seul front antiimperialiste 
11 suffit, pour se convaincre de la 

que, de considérer le déroulement des 
vérité de cette remar­ 
luttes dans le monde. .. 



Partout, les peuples se dressent pour conquer1r leur liberté, 
leur indépendance, leur émancipation sociale. De la Rhodésie à 
la Bolivie, de l'Afrique-du-Sud au Vénézuela, de Saint-Domin­ 
gue au Vietnam en passant par l'Angola, à Cuba enfin, les mas­ 
ses les plus exploitées se dressent pour en finir avec leurs 
oppresseurs. Partout, elles se heurtent à deux ennemis: 

- l'impérial i sme mondial, dirigé par les Etats - Unis, véri­ 
tables gendarmes au ~ervice de la contre-révolution; 

- les classes dominantes locales, financiers et commerçants 
"nationaux" liés au marché capitaliste, militaires détenant le 
monopole du pouvoir, petits-bourgeois mués en exploiteurs par 
le monopole qu'ils excercent dans l'administration et le parti 
unique. 

Dans le monde entier, par- delà les différences secondaires 
et les conflits temporaires, ,l'ennemi a adopté une seule stra­ 
tégie, la stratégie qui consiste à étouffer dans l 'oeuf tous 
les mouvements authentiquement révolutionnaires, ceux qui met­ 
tent directement en action les ouvriers et les paysans. Les 
pressions hypocrites peuvent succéder aux interventions meur­ 
trières, le but est toujours le même; il consiste à étouffer 
dans l 'oeuf l'affirmation des masses. 

F ace à cette stratégie unique, les classes opprimées doi­ 
vent répondre par une contre-stratégie, unique elle aussi. 

Les peuples arabes doivent, par les actes et non seulement les 
para les, montrer qu'ils sont des combattants de la grande 
guerre des peuples contre l'impérialisme. Ils doivent montrer 
leur solidarité active avec tous ceux qui luttent pour leur 
libération. Ils doivent, aussi et surtout,tirer les leçons des 
batailles menées par leurs frères dans le monde entier. 

Or, l'enseignement principal des révolutions victorieuses 
- celles qui ont détruit ou sont en train de détruire la puis­ 
sance impérialiste dans leur pays -est parfaitement clair.Par~ 

actionnaires et reg1mes progressistes n'a qu'une valeur bien 
relative. Il indique simplement que les divers Etats du monde 
arabe n'occupent pas la m~me place sur l'échiquier diplomati~ 
que del 'impérialisme. Cela peut présenter quelqu'intérêt sur 
le plan tactique; cela ne ~odifie pas fondamentalement la si- 
tuation des masses. · 

Ces régimes, dans les meilleurs cas,poursuivront la politi­ 
que de la balance. Un jour, ils frapperont quelques représen­ 
tants trop compromis de la réaction; le lendemain, ils répri­ 
meront les manifestations des travailleurs. Ils donneront des 
armes au peuple lorsque la situation militaire sera désespérée 
mais refuseront d'organiser en permanence l'armement des con­ 
seils d'ouvriers et de paysans. Ils dénonceront l'impérialisme 
avec beaucoup de pompe, mais ne feront aucun pas réel pour de­ 
venir les alliés des combattants anti-impérialistes du Vietnam 
ou d'Amérique-Latine. Il n'est que de se rappeler la politique 
de Nasser pour en être convaincu. 

La grande faille est là et il ne sert à rien de crier à 
l'impérialisme, de se griser de mots ronflants,de faire réson­ 
ner les radios de déclarations enflammées et d'hymnes patrio­ 
tiques. Il est absurde de se bourrer d'armes et de grossir les 
effectifs d'armées inadaptées à leur rôle et,en fin de compte, 
ruineuses. Le courage, la force, l'esprit de sacrifice et de 
résistance, la foi révolut1onna1re sont ailleurs. 

Ces qualités sont dans nos paysans affamés et abandonnés, 
dans nos ouvriers vivant au jour le jour,dans nos artisans 

et nos petites gens qui travaillent de leurs mains. Elles sont 
dans notre Jeunesse estudiantine ou ouvrière; elles sont dans 
le peup1e quel 'on méprise et exploite, que l'on maintient à 
l'écart, dans l'analphabétisme, la faim et l'injustice. Elles 
sont dans le peuple travailleur qui ne connaît de la liberté 
que le nom, de la démocratie que les élections truquées, du 
socialisme que la misère, des droits syndicaux que la férule 
d'un parti unique.- le plus souvent inexistant hors des limi­ 
tes de ses bureaux. 

DADS LE monDE ARABE M. BOUDIAF 
tout où existe un parti réellement révolutionnaire,.~ajll~, 
grâce à son programme clair, d'organiser _pour __ _la_lutte_ le 
g_r:_and nombre des travailleurs_~ lé!__y_ictoire se profile à l 'ho.~ 
rizQn. C'est ainsi que, malgré des difficultés énormes, Cuba, 
la Chine, le Vietnam ont pris leur destin en main. Ailleurs,au 
contraire, il n'y a que recul ,retraite,défaite et humiliation. 

La réalité de la seconde moitié du xxe siècle est détermi­ 
née par le duel à mort entre l'impérialisme et les classes op­ 
primées du monde entier. Dans cet affrontement, l'Union Sovié­ 
tique et ceux qui la suivent ont choisi de"coexister" d'abord­ 
autrement dit, de laisser faire et,dans la mesure du possible, 
de profiter des conflits en cours au mieux de leurs intérêts 
et de leurs influences de pays développés. Ceux qui leur por­ 
teront une confiance aveugle connaîtront des l endemai ns amers, 
marqués de lâchages sans cesse plus écoeurants. 

Aujourd'hui, pour nous tous, l'heure du choix est venue: 
- ou bien nous accepterons de nous laisser digérer,en nous 

mettant sous la dépendance d'une grande puissance, Etats-Unis 
ou même Union-Soviétique, et nous devons renoncer à la lutte 
pour nos propres intéi êts; · 

- ou bien, nous nous ·organiserons, nous établirons chez 
nous le pouvoir des ouvriers et des paysans et, renonçant à la 
politique de prestige qui ne profite qu' aux exploiteurs en 
puissance, nous bâtirons des régimes socialistes qui ne dépen­ 
dront que de nos propres forces et de celle de nos seuls al­ 
liés: les classes exploitées du monde entier. 

revolution dans le monde arabe 
Face à ce dilemne, où en est le monde arabe? 

Nous l'avons déjà dit, à l'exception possible de la Syrie 
qui est encore à ses débuts, aucun des Etats arabes ne peut ê­ 
tre classé dans la catégorie des pays socialistes. Là même où 
ne s~bsistent pas de pouvoirs monarchiques féodaux, nous avons 
aff~1re à d~s _gouverneme~ts militaires ou petits bourgeois, 
reg1mes pol1c1ers, constitués de véritables castes de profi­ 
teurs. Dans cette mesure, le pseudo-clivage entre régimes ré- 

A ces ouvriers, à ces paysans, à ces 'jeunes, à ce peuple 
travailleur, tout le pouvoir doit revenir. 

C'est la condition del 'efficacité dans la lutte. 
Si nous nous inspirons de ces principes pour tracer notre 

voie dans la crise qui a secoué le Moyen-Orient, nous arrive­ 
rons à des conclusions indiscutables: 

- la seule stratégie anti-impérialiste possible exige l 'al­ 
liance pol1t1que avec les exploités qui combattent les armes à 
la main, pour la l1bérat1on des peuples. 

Pas d'alliance avec les pays nantis,Union Soviétique com­ 
prise, ni avec les régimes qui en dépendent. 

Pour vaincre le sionisme, agence~ de l'impérialisme, les 
menaces d'extermination et le renforcement des cliques mili­ 
taires n'ont aucune utilité pratique. Il faut mobiliser les 
peuples du Moyen-Orient pour qu'au moment le plus favorable du 
point de vue du rapport des forces mondiales, ils déclenchent 
une action de masse qui mette fin à "l'Etat" sioniste, sans 
pour autant se livrer à aucun génocide; 

- le seul moyen de mobiliser les masses contre l 'impéria­ 
lisme consiste à laisser le maximum d' 1n1t1at1ves au peuple 
trava1 eur. 

Assez de privilèges accordés aux cliques militaires. Par­ 
tout doivent s'organiser d'authentiques milices,basées sur les 
comités d'ouvriers et de paysans. 

A i ns i, la_ lutte c~ntre l 'impérialisme et ses défenseurs au 
Moyen-Orient deviendra un moment--de la lutte pour la révo­ 

lution socialiste arabe. 

Il est grand temps de prendre parti et tous les peuples a­ 
rabes, après cette dure épreuve sont placés devant le choix: 

- ou bien, dans chaque pays, l'alliance de la paysannerie, 
des ouvriers, des intellectuels socialistes,de la jeunesse,des 
soldats ; qui auront compris que leur intérêt est du côté de 
leur peuple, se réalisera et engagera la lutte; et dans ce cas 
ni· le sionisme, ni l'impérialisme n'y pourront rien; 

- ou bien tout continuera comme _par le,passé et il n'y aura 
au bout du chemin que d'autres impostures, d'autres défaites, 
que le cortège des humiliations et des servitudes qu'elles en­ 
traînent. 

PEUPLES ARABES, UNISSEZ-VOUS CONTRE TOUS VOS EXPLOITEURS! 
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LA VRAIE NATURE 
• une enclave coloniale 
• un etat capitaliste 
• un bastion du racisme 
• un avant.poste de l'imperialisme 
La fabrication de "l'Etat"fantoche d'Israël au Moyen-Orient 

est le point de départ d'une longue suite d'agressions contre 
les peuples arabes et, en particulier, contre le peuple Pales­ 
tinien. Une analyse en profondeur des caractéristiques de"l'E­ 
tat" sioniste est indispensable si l'on veut comprendre et in­ 
terpréter correctement les récents évènements du Moyen-Orient. 

I - ISRAEL EST UNE ENCLAVE COLONIALE EN TERRE ARABE - 

Rappelons brièvement les circonstances de la création de 
"1 'Etat" d' 1 sraë 1 . 

Les débuts de la colonisation sioniste en Palestine ont 
coîncidé avec la poussée coloniale des années 1880, vers 1 'A­ 
frique. Le rêve des sionistes était la création d'un Etat juif 
où devaient converger les Juifs du monde entier et la naissan­ 
ce d'une nationalité juive basée sur des I iens religieux et de 
prétendus I iens raciaux. Cependant, 1' idée attire peu de monde 
jusqu'en 1897. Au congrès sioniste de Bâle, Théodore Herzl dé­ 
finit 1 'objectif du sionisme:"Créer en Palestine un foyer pour 
le peuple juif garanti par le droit public". La I igne générale 
de la colonisation sioniste en Palestine fut tracée. Une "Or­ 
ganisation Sioniste Mondiale" fut créée, ainsi que des insti­ 
tutions bancaires pour financer la colonisation: "Trust Colo­ 
nial Juif", Commission pour la Colonisation" etc ... Le but a­ 
voué du mouvement sioniste était d'occuper, par n'importe quel 
moyen, la terre de Palestine et d' en chasser les habitants. 
Pourtant, en 1914, malgré les efforts des sionistes, leur mou­ 
vement n'avait remporté aucun succés: ils restaient 11 infime 
minorité ( 1 % des Juifs du monde entier) et, en Palestine, les 
Juifs constituaient moins de 8% de la population totale et 
possédaient 2,5% du territoire. 

Avec la fin de la première guerre, 1 'empire Ottoman s'effri­ 
te et les grandes puissances européennes s'intéressent de près 
au sort de la Palestine. Les uns,en particulier la France,sonT 
partisans de 1' internationalisation de la zone à cause de la 
proximité du canal; la Grande-Bretagne, quant à el le, souhaite 
ardemment obtenir le contrôle de cette région.Quant aux Pales­ 
tiniens, personne ne leur demande leur avis. Les Anglais ob­ 
tiennent gain de cause et reçoivent de la S.D.N. le mandat sur 
la Palestine, en grande partie grâce au soutien actif du mou­ 
vement sioniste qu'ils récompensent par la déclaration dite de 
"BALFOUR", aux termes de I a que 1 1 e 1 'Ang I eterre donne son appui 
à la création d'un "Foyer National Juif" en Palestine . 

. Par ai I leurs'. l~s Britanniques reconnaissent "I 'Organisa­ 
tion Mondiale S1on1ste" comme représentante des Juifs sous le 
nom "d'Agence Juive", à laquelle ils accordent toutes' les fa­ 
ci I ités en vue de provoquer une immigration massive de Juifs 
~ui bénéficieront de domaines publics et qui seront autorisés 
a c?nst1tuer une force armée juive: la HAGANA, alors que ces 
droits sont refusés à la majorité arabe. La Grande-Bretagne se 
m?ntre, en outre, très indulgente à 1 'égard des groüpes terro­ 
ristes STERN et IRGOUN. 

C'est donc 1 'al I iance entre le 
l'impérialisme anglais gui a permis 

colonialisme sioniste et 

de la Palestine. 

En 1947, grâce à cette poussée vigoureuse, les Juifs sont 
au_no~bre de 600:000, c'est-à-dire un tiers de la population, 
m~1s Ils n~ possedent que 6% des terres. Depuis quelques an­ 
nees, 1 e s Ion I sme a changé d' a 1 1 i és ,· i I a trouvé dans I es USA 
un ~I I i~ plu~ e~gagé et plus ferme - c'est aux U.S.A. que 1 'Or 
gan1sat1on s1on1ste est la plus puissante. Ce sont les Améri- 

la colonisation sioniste 

ca i ns qui provoquèrent I a création de "1 ·• Etat d 1 1 sraë 1 ". En ef­ 
fet, l or s du vote de 110.N.U. sur le plan de partage, aucun 
pays-africain ni asiatique ne se prononce en sa faveur. C'est 
sous la pression améri~aine que par 33 voix contre 13 et 10 
abstentions que le projet fut adopté. La résolution attribue 
57,47 .% du territoire de la Palestine à "l'Etat juif", alors 
que les Juifs n'étaient qu'une minorité. Mais ce plan ne fut 
guère respecté car, les sionistes, reprenant à leur compte les 
sinistres thèses nazies de "l'espace vital", se dépêchèrent 
d'élargir les frontières qui leur étaient fixées par la tores 
des armes - opération répétée depuis à plusieurs reprises. 

En effet, au fur et à mesure que les forces britanniques se 
repliaient, les organisations mi I itaires juives occupaient les 
régions I ibérées et, par le recours aux raids terroristes, les 
vidaient de leurs habitants. L'armée britannique se contentait 
de réprimer la résistance palestinienne. A cette époque, on 
pouvait I ire dans I e jour na 1 "Dour-Hagore": "Les Juifs doivent 
purifier leur patrie des usurpateurs; que les musulmans s'en 
aillent au Hedjaz ou dans le désert; quant aux chrétiens,ils 
pourront émigrer au Liban" ... C'est alors la purification, com­ 
me on peut le constater: 

- le 9/5/48, massacre de Dier-Yassine, razzia sur le vil la­ 
ge, hommes, femmes et enfants sont fusi I lés sur la place pu­ 
blique: 250 victimes, exploit à porter au compte du groupe 
Stern. 

..... . 
:· . .. _ 
. "'"~ . .. 

- le 11/5/48, raid contre le vi I lage de Nasr-Eddine:40 sur­ 
vivants. 

C'est dans cette foulée que le comte Bernadotte, médiateur 
de l 'O.N,U., fut assassiné le 11 septembre 1948,_ par les ter­ 
roristes du groupe Stern. 

Le 15 Mai 1 948, "1 'Etat" d' 1 sraë I fut fondé et de nombreux 
territoires sont investis par les armes. Après la défaite des 
armées arqbes, alors encadrées par des officiers anglais, et 
la trahison de Abdullah de Jordanie (qui obtient pour prix de 
sa féloni~ un morceau de la Palestine: la Cisjordanie), les Pa­ 
lestinien1 sont abandonnés à la terreur juive et ils sont o­ 
bi igés de quitter leur pays en masse et voient tous leurs biens 
confisqués - 40.000 Palestiniens ont fui la seule vi Ile de 
Haîfa. 
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D'ISRAEL 
L'installation d'Israël est le fait des armes et de la for­ 

ce. C'est de la force gu' i I tire la source de son existence. 

Depuis 1948, 2 mi 11 ions de Juifs sont venus occuper la ter­ 
re de Pa I est i ne et "1 1 Etat" d' 1 sraë I est parvenu à annexer I es 
trois quarts du territoire.Après 1 'agression du 5 juin d~rnier 
c'est un territoire deux fois plus 1rand qui est envoi~ d'an­ 
nexion. 

L'AGRESSION CONTRE LE PEUPLE PALESTINIEN - 

Le peuple palestinien tut contraint soit à per1r soit à par 
tir. Les Britanniques ont largement aidé à la réalisation de 
cet objectif - comme le dévoile Weizmann dans ses mémoires:"Et 
je ne trahis aucun secret en disant que nous nous sommes mis 
d'accord avec l'Angleterre pour qu'elle nous livre la Palesti­ 
ne débarrassée des Arabes avant la fin du mandat".Aujourd'hui, 
on compte 1 .200.000 réfugiés en Jordanie,400.000 à Gaza, 10.000 
en Syrie, 130.000 au Liban, 10.000 en Egypte, 10.000 en Irak 
et Koweït. Leur condition d'existence dans les camps de réfu­ 
giés sont des plus lamentables. La création de 1 'U.N.R.W.A.par 

\ 'O.N.U., avec un budget de 40 mi 11 ions de dollars ne résout 
pas le problème. Seule une partie des réfugiés reçoit une aide 
de 50 centimes par jour. 

Le caractère co \ on i a I i ste de "1 'Etat" d' 1 sraë I est confirmé 
par 1 'opération de spoliation des biens appartenant aux Pales­ 
tiniens par une série de lois: 

- loi des absents, de 1950 qui met sous séquestre les biens 
des Palestiniens qui ont quitté la Palestine à la date du 2 
novembre 1947; 

- en 1952, loi de 1 'appropriation des terres qui a permis 
1 'expropriation de terres appartenant aux Arabes, sous divers 
prétextes; 

- enfin, en 1953, une loi attribue définitivement à"! 'Etat" 
toute terre non exploitée par le propriétaire lui-même. 

D'après les experts, les biens confisqués atteignent le 
chiffre de 5 mi 11 iards 800mi11 ions de dollars dont les reve­ 
nus annuels bruts, en 1947, atteignaient la somme de 160 mil­ 
i ions de dol \ars: soit 4 fois le budget de 1 'U.N.R.W.A. A cela 

i \ faut ajouter les "avoirs" sterling revenant à la Palestine 
qui turent bloqués par le gouvernement britannique le 22 fé­ 
vrier 1948, ainsi que les droits et propriétés appartenant au 
gouvernement du mandat, cédés à Israël ( le Ier mai 1951, 14 
mi 11 ions de I ivres sterling furent débloquées en faveur d' ls­ 
raë 1). 

tional d'après Shoul Zahri qui ajoute: "Le rôle décisif du ca­ 
pital étranger a eu une conséquence importante ... L'isolement 
géo-politique du nouvel Etat entraîna sa dépendance quasi-to­ 
tale vis à vis de l'Occident. Il fallait bien attirer les in­ 
vestissements étrangers en leur offrant de multiples privilè­ 
ges; libéraliser l'économie pour rassurer les bayeurs de fonds 
américains, français et anglais ... Offrir aux immigrants for­ 
tunés la possibilité de faire fructifier leur argent" ... 

L'HISTADROUTH (Centrale Syndicale Israël ienne) se transfor­ 
ma progressivement en une "centrale patronale". Selon une sta­ 
tistique officiel le, 2.000 nouveaux mi 11 ionnaires "partis· de 
rien'', ont édifié leur fortune au cours des toutes dernières 
années. En fait, on voit que les sionistes ont édifié un Etat 
capitaliste, basé sur 1 'exploitation des minorités raciales. 

ISRAEL: ETAT RACISTE - 

II - ISRAEL EST UN ETAT CAPITALISTE ET RACISTE - 

Israël s'évertue à glorifier ses réalisations économiques 
et sociales. Ces dernières sont présentées aux pays d'Afrique 
et d'Asie comme autant d'exemples à suivre. 

La propagande tapageuse consistant à assimi Ier les kibbout­ 
zim aux kolkhozes russes ne peut convaincre personne quand on 
sait que ce système économique n'intéresse que 3,3% de la po­ 
pulation et que, par ai I leurs, les Arabes en sont totalement 
exc I us. 

Cependant, 1 e caractère cap i ta I i ste de 111 'Etat" sioniste 
apparaît clairement quand on se réfère à des analyses économi­ 
ques faites par des économistes Israël iens. 

L'un deux, le docteur Chaoul Zarchi écrit: "Israël est un 
cas privilégié ... L'immigration· européenne l'a pourvu d'un nom 
bre pléthorique.de cadres expérimentés; l'immigration en pro­ 
venance des pays musulmans ainsi que la minorité arabe autoch­ 
tone lui ont fourni une main-d'oeuvre abondante et peu onéreu­ 
se''. 

D'autre part, un flot constant de capitaux n'a cessé de dé­ 
ferler sur Israël: entre 1949 et 1964,près de 6 mi Ile mi 1 \ ions 
de dollars sont entrés dans les caisses israël iennes, soit une 
moyenne de 400mi11 ions par an. Cette énorme importation de 

,capitaux étrangers a représenté en 1962, 34,3% du revenu na- 

Ce caractère raciste est I ié intimement à la structure ca­ 
pitaliste d'Israël. Les impérialistes usent du racisme pour 
mener leur campagne d'exploitation dans les pays afro-asiati­ 
ques, en Israël, aux U.S.A. et en Afrique du Sud au nom de 
prétendues supériorités raciales. 

Toutefois, Israël tire son caractère raciste principalement 
de 1' idéologie sioniste. Le sionisme se définit comme la foi 
en 1 'unité nationale de tous les Juifs, identifiés comme tels, 
en fonction de leur supposée origine ancestrale commune. Ni la 
religion ni la langue ne constituent le présumé"! ien national" 
des Juifs ( la langue hébraîque ne fut ressuscitée qu'après la 
naissance du sionisme). Seules des "hypothèses" biologiques 
(être descendant de juifs) rendent, aux yeux des sionistes,une 
personne "juive".Haîm Cohen, Juge de la Cour Suprême d'Israël, 
s'écria en 1963: "L'amère ironie du sort a voulu que les mêmes 
thèses biologiques et racistes propagées _par les nazis servent 
de base à la définition officielle de la judaîcité au sein 
d'Israël" ... 11 est donc parfaitement clair que le sionisme 
s'identifie à une race.Cette identification raciale donne I ieu 
à trois corol [aires: 1 'auto-ségrégation raciale, 1 'exclusivis­ 
me racial, la suprématie raciale. 

1°) Auto-ségrégation raciale. De Herzl à Weizmann, de Ben Gou­ 
rion à Goldmann les leaders sionistes ont incessamment prêché 
que le principal ennemi du sionisme n'est point "l 'antisémi­ 
tisme", mais"[ 'assimilation juive"( i I faut entendre par assi­ 
milation le refus de nationaux Juifs des thèses sionistes).Se­ 
lon la pensée sioniste, l'assimilation entraîne la perte de 
"l'identité juive"; el le constitue le prélude à la dissolution 
et l'élimination de la "nation juive". Par conséquent, "! 'auto 
séqr éqa+i on" est la riposte adéquate à "l'assimilation juive", 
! 'unique voie de la"rédemption"et du"salut"de la nation. 

2°) L'exclusivisme racial. En vertu de cette logique, le sio­ 
nisme rejette toute coexistence des communautés juives et non 
juives sur le territoire du regroupement juif. La pureté de la 
race et 1 'exclusivisme racial restent le fondement essentiel 
de 11 idéologie juive. L'idéal sioniste exige le "retour" de 

7 



HO PIT AL BOMBARVE 

tous les Juifs du monde en "exi I" à la terre à "destination 
juive", à savoir la Palestine,ainsi que 1 'éviction de tous les 
non juifs de cette terre ... Ce sont là deux conditions fonda­ 
mentales de la "rédemption nationale" juive. 

3°) La suprématie raciale. Ainsi rassemblé et seul, le "peuple 
élu de Dieu" pourrait manifester la supériorité de la "race 
juive" et atteindre son "destin spécial". 

Jamais, 1 'esprit humain n'a élaboré une construction aussi 
achevée en matière raciale. A cet égard, une différence pro­ 
fonde existe entre le racisme sioniste et les formes fami I iè­ 
res du racisme européen depuis la colonisation de 1 'Afrique 
et de 1 'Asie .. Aussi séparés et inégaux qu'ils fussent, les co­ 
lons et les "indigènes" ont généralement coexisté sur un même 
territoire. Rien de semblable pour les colons sionistes qui i­ 
solèrent les Arabes en Palestine et les évincèrent ensuite de 
leur patrie. 11 est certain que nul le part en Afrique ou en 
Asie, ni même en Afrique du Sud ou en Rhodésie, la suprématie 
de la race européenne ne s'est manifestée avec un zèle aussi 
passionné pour un exclusivisme racial entier et une expulsion 
physique des populations "indigènes", comme el le 1 'a fait en 
Palestine, sous la bannière du sionisme. 

Les victimes directes de·ce racisme étouffant sont ce qu' i 1 
reste de la population palestinienne vivant en Israël et qui 
s'élève à près de 300.000 personnes (210.000 musulmans, 60.000 
chrétiens, 30.000 druzes). Leur situation est similaire à cel­ 
le des Noirs d'Afrique du Sud et des U.S.A. 1 ls sont sous 1 'em­ 
prise de lois d'exception dans une vingtaine de zones fermées, 
vér i tab I es "ghettos" où des officiers mi I i ta ires, disposant 
d'un pouvoir discrétionnaife, peuvent restreindre la I iberté 
de mouvements des habitants, assigner à· résidence, imposer un 
couvre-feu. Leurs biens, terres et habitations, sont sujets à 
la confisquation sans indemnisation, p~r décret administratif 
et sont al loués aux nouveaux immigrants juifs. Enfin, la popu­ 
lation arabe constitue, pour les capitalistes sionistes, une 
réserve de main-d'oeuvre disponible à bon marché. Privés de 
tous droits civiques, les Arabes d1 Israël se voient interdire 

1 'accession à la fonction publique et le droit à 11 instruction 
Par le biais du racisme, cette population est réduite à 1 'état 
d'un sous-prolétariat mal rétribué et assujettie au chômage et 
à 1 'obscurantisme. A ce racisme anti-arabe i I faut ajouter ce­ 
lui qui prend pour cible les Juifs originaires d'Afrique du 
Nord (Safardi) qui sont soumis aux br l mades et aux vexations 
et forment de véritables sous-citoyens. 

ISRAEL: EXPANSIONNISTE - 

Les leaders sionistes ne font pas mystère de leur désir 
d'agrandir le territoire déjà conquis. 1 ls rêvent d'un ensem­ 
ble national juif de 5 à 6 mi 11 ions de personnes. Pour cela de 
nouveaux territoires sont nécessaires. Weizmann écrit dans son 

1 ivre "Naissance d'Israël": "Je sais que Dieu promit la Pales­ 
tine aux enfants d'Israël, mais je ne sais pas quelles sont 
les limites qu'il a établies. Je crois qu'elles étaient plus 
vastes que celles qui nous sont proposées et comprennent peut­ 
être la Transjordanie" •.. De son côté, dans un discours adres­ 
sé aux étudiants de 1 'Université hébraïque en 1950,Ben Gourion 
déclare: "Ceci n'est pas la véritable carte d'Israël, vous de­ 
vez lutter ardemment, par la conquête ou la diplomatie, pour 
établir l'empire d'Israël qui doit couvrir l'ensemble du ter­ 
ritoir_e allant du Nil à l 'Euphrate" ... 

III - ISRAEL, BASE D'AGRESSION IMPERIALISTE - 

si à des impératifs stratégiques impérialistes. En cela, 1 'e­ 
xistence d1 Israël constitue une menace constante pour les mou­ 
vements de I ibération nationale au Moyen-Orient et en Afrique. 

Depuis la chute de 1 'empire Ottoman, la Palestine n'a cessé 
d'être 1 'objet de convoitises impérialistes. Située au carre­ 
four de trois continents, près du canal de _Suez et ouverte sur 
les gisements pétroliers arabes, el le présente les caractéris­ 
tiques essentiel les qui ont permis la convergence et la_commu­ 
nauté d'intérêts sionistes et impérialistes. Ces derniers se 
rendaient bien compte que 1 'établissement d1une enclave étran­ 
gère au Moyen-Orient -ayant des prétentions historiq~e: ou bi­ 
b I i ques- _serait de nature à sauvegarder I eurs I nterets face 
aux menaces du mouvement nationaliste arabe. 

Avant et après sa naissance, "l'Etat" des colons sionistes 
eut recours à la violence en tant que moyen de choix pour 1 'in 
timidation et 1 'éviction des Palestiniens. Depuis son établis­ 
sement, "l'Etat" sioniste dirige sa violence aussi bien à 
11 intérieur qu'à 1 'extérieur: contre les arabes, soumis à sa 
juridiction et contre les Etats arabes avoisinants. L'agressi­ 
vité sioniste se manifesta par des massacres et la destruc­ 
tion des vi Iles et vi I lages arabes tels que lgrith (décembre 
1951), AI-Tirah (juillet 1953), Abou-Ghosh (septembre 1953), 
Kafr-Qasim (octobre 1956) et Acre (juin 1965) .11 convient d'a­ 
jouter à ces cas, les pogroms à grande échelle contre les po­ 
pulations civiles de Gaza et Khan-Younis, pendant 11 invasion 
tri-partite de 1 'Egypte en 1956 et qu'ils viennent de réitérer 
à Gaza ces derniers temps. Cependant, le prompt recours d' Is­ 
raël à la violence se concrétise surtout par des attaques mi­ 
litaires en r-ègle contre les territoires arabes avoisinants; 
outre la guerre de grande envergure déclenchée en 1956 par les 
sionistes et 1 '_impérialisme anglo-français, des attaques de 
moindre envergure eurent I ieu sur Hamma (avri 1 1951 ), Qibya 
(octobre 1953), Gaza (février 1955) et aux alentours du lac 
Tibériade (décembre 1955 et mars 1962). D'autre part, Israël 
se veut le gendarme du Proche-Orient. Ainsi, en jui Ilet 1958, 
après le coup d'Etat d'Irak qui asséna un coup fatal au pacte 
de Bagdad, Israël mobi I ise et autorise les avions anglais à 
survoler son territoire et, en 1966, Levy Eskol actuel premier 
ministre, déclare qu'Israël ne tolérerait pas un régime de ty­ 
pe syrien en Jordanie. 

Toutefois, ce rôle de gendarme lui est assigné par 11 impé­ 
rialisme qui voit dans "l'Etat" sioniste un instrument et une 
pièce maîtresse de sa stratégie dans cette partie du monde. 

Le ministre U.S. de la défense, Mac Namara, expliquait en 
mars 1966, à Montréal, les raisons des U.S.A. à armer Israël: 
"La constitution d'un réseau défensif formé par les Etats amis 
des U.S.A., au Proche-Orient, permettrait de retirer la VIème 
Flotte de la région". A la même époque, un responsable améri­ 
cain déclarait sans ambage:"Les U.S.A. sont convaincus de leur 

La création d1 Israël ne se réduit pas à l'occupation de la 
majeure partie du territoire, de la Palestine et à 1 'expulsion 
des Palestiniens. Son implantation au Moyen-Orient répond aus- 
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impuissance à parer directement à chaque éventualité ou inci­ 
dent se produisant dans le monde et qu'ils doivent dorénavant, 
compter sur la force de frappe d'une nation ami~ dans la ré­ 
gion". Enfin, Dayan (ministre de la défense Israël ien) disait 
crûment à un journaliste du "Monde" en avri 1 1966:''Nous sommes 
les agents de 1' impérialisme? Cette accusat ion, est, bien sûr,. 
ridicule. Certes, nous sommes les alliés, les collaborateurs 
des puissances occidentales,qu'y a-t-il d'étonnant à cela?". 

De tel les déclarations sont le comble du cynisme et de 1 'a­ 
gressivité. Ce même Dayan est le promoteur du sinistre projet 
"fédéra I ", tendant à créer un Etat de type sud-africain où I es 
Arabes palestiniens tiendraient le rôle dévolu aux Noirs en 
Afrique du Sud. En effet,compte-tenu des oppositions entre les 
deux populations, dans tous les domaines, i I est clair que 
c'est la communauté la plus développée qui sera la classe do­ 
minante dans une tel le "fédération". 



ISRAEL: AGENT DE LA PENETRATION IMPERIALISTE EN AFRIQUE - 

Lié directement au capitalisme international,en particÛI ier 
américain, Israël a reçu des fonds soit sous forme· d'aide amé~ 
ricaine ou de collectes des organisations capitalistes sionis­ 
tes, soit aussi des réparations ·de guerre de la_ part des al le­ 
mands atteignant la somme de 7 mi Ile mi 11 ions de dollars. Une 
tel le infiltration de capitaux impérialistes dans 1 'économie 
israël ienne donne une image flagrante de la collaboration d'Is­ 
raël avec 1 'impérialisme. 11 devient ainsi possible à un petit 
Etat qui reçoit une tel le injection de capitaux d'apporter une 
"aide" appréciable aux Etats d'Afrique et d'Asie. C'est ainsi 
qu'Israël entretient des relations diplomatiques normales avec 
la plupart des Etats d'Afrique, nouvellement indépendants,sans 
parler de ses relations privilégiées avec 1 'Afrique du Sud et 
la Rhodésie. Des traités de commerce, des accords de coopéra­ 
tion et d'assistance technique furent conclus avec la Côte 
d'Ivoire, Madagascar, Congo, Ghana, Dahomey, Gabon ... Ajoutons 
à cela que de nombreux chefs d'Etats africains ont rendu visi­ 
te à "l'Etat" sioniste. 

En réalité, la volonté de "l'État" sioniste qui consiste à 
se présenter aux africains comme un Etat avancé du •~iers-Mon­ 
de", est une tentative de mystification,tendant à faire croire 
que le développement d1 Israël est basé sur des quai ités parti­ 
culières de ses habitants et sur des techniques nouvel les. 

Cette recherche de débouchés africains ne s'explique pas 
par I a vo I onté d 1 1 sraë I de se faire admett-re comme Etat Afro­ 
asiatique -ses positions à 1 'O.N.U. en sont une preuve- mais 
bien dans le cadre de la politique de pénétration impérialiste 

Un bref résumé des votes des représentants d'Israël à 1 'ONU 
est déjà suggestif: 

- Israël a voté contre toutes les propositions visant à 
l'évocation du problème _algérien à 11O.N.U. 

- Lors de la 14ème session, Israël a été 1 'un des Etats qui 
ont refusé le vote de mesures de rétorsion contre 1 'Afrique du 
Sud au sujet de sa politique d'apartheid. 

- Israël a voté contre 1 'établissement de rapports normaux 
entre la Tunisie, le Maroc et le gouvernement français. 

- Ajoutons qu'à propos de 1 'agression yankee au Vietnam, 1 s­ 
raë l n'a pas pris position, alors que, le général Dayan s'est 
distingué en participant à des opératrons répressives contre 
les patriotes vietnamiens. 

Enfin, rappelons que les mercenaires israëliens encadré 
1 'armée de Mobutu au Congo Kynshasa. (à côté d'anciens SS) , 
apportent leur aide à Houphouet-Boigny et Tsiranana. Les fait. 
qui •dénoncent Israël en tant qu'agent impérialiste ne manquent 
pas: citons son appui à 1 'O.A.S. en Algérie,ainsi que son sou­ 
tien aux colons portugais de 1 'Angola,du Mozambique et du gou­ 
vernement sud-africain. 

De même, les sionistes ont créé à Tel-Aviv un institùt afro 
asiatique, subventionné par 1 'Histadrouth; i I a pour but de 
"former" des cadres syndicaux et déploie une activité considé­ 
rable pour faci I iter 1 'inti ltration d'agents israël iens en A­ 
frique. En conclusion, là où 1' impérialisme ne peut intervenir 
directement, pour des raisons diverses, Israël se fait son a­ 
gent direct. 11 est 1' Instrument du colonialisme et du néo-co­ 
lonial isme et, de ce fait, 1 'ensemble du "Tiers-Monde" est con­ 
cerné. 

A la Conférence Tri-Continentale de la Havane, en 1966, Is­ 
raël et le sionisme furent dénoncés comme suit: 

"Le sionisme mondial est un mouvement colonialiste dans sa 
nature, agressif et expansionniste dans ses objectifs,ractste 
dans sa structure, fasciste dans ses moyens et instruments". 

"Israël, l'Etat des colons est une base et un instrument de 
l'impérialisme dans son infiltration économique, politique et 
culturelle sur les trois continents". 

"Le droit des Palestiniens à la libération de leur patrie, 
n'est que le ~rolongement naturel de leur droit à la légitime 
défense" .. 

"La Conférence demande de couper toutes les relations poli­ 
tiques, économiques et culturelles avec Israël, comme elle de­ 
mande son exclusion de toutes les organisations et instances 
internationales". 

"La conférence met en garde contre la prétendue assistance 
économique et technique d'Israël à certains pays: elle la con­ 
sidère comme une version déguisée de l'impérialisme américain 
et du néo-colonialisme". 

"Elle condamne l'aide militaire, fournie par Israël à cer­ 
tains gouvernements africains corrompus, en particulier le 
Congo-Léopoldville". 

"La Conférence apporte son appui total à l'Organisation de 
Libération de Palestine (O.L.P.) dans sa lutte". 

"ILS NE PEUVENT PAS ENTRAVER LE MOUVE­ 
MENT REVOLUTIONNAIRE DES PEUPLES, LEUR 
MOUVEMENT DE LIBERATION , PARCE QUE 
C'EST LA LOI INEXORABLE DE L'HISTOIRE" 

(Fidel Castro). 1-u.1:i-tie imp1a.ca.b1e 

Des émeutes très v~olentes se sont 
P:oduites à Ben Ghazi et à Tripoli en 
signe de protestation contre l'attitude 
très molle du roi Idriss pendant les é­ 
vènements du Moyen-Orieµt.La foule a at­ 
taqué les bases américa!i.nes et anglaises 
qui ont servi à l'agression contre l'E­ 
gypte. Les soldats US ont fait usage de 
leurs armes à la base de Wheeluo-Field. 
Ce~ échauffourées ont fait plusieurs di­ 
zaines de morts. Le roi a été obligé de 
demander l'évacuation des bases améri­ 
caines. 

Lorsque les autorités libyennes ont 
voulu reprendre les livraisons de pétro­ 
le, le syndicat des dockers a lancé un 
mot-d'ordre de grève. 9 

ADEN, 140.000 habitants, I95 Km2. Siège du haut-commandement britannique in­ 
terarmes au Moyen-Orient. 3ème port charbonnier du monde après Londres et New 
York, rattaché aux 17 sultanats ou émirats qui forment la Fédération d'Arabie du 
Sud -manoeuvre effectuée pour détacher Aden de la zone Yéménite.En novembre 1963 
une résolution de l 'O.N.U. exigeait la suppression de la base d+Aden , l 'autodé­ 
termination, la relaxation des détenus politiques et le retour des exilés. 

En principe, les anglais ont décidé de donner 1 'indépendance à la Fédération 
de 1 'Arabie du Sud, le 9 janvier 1968.Que signifient dor.c les troubles qui n'ont 
cessé d'ensanglanter la région? En réalité, la base de Bahrein sera maintenue et 
renforcée. Les anglo-saxons entendent maintenir Aden dans leur zone d' influence 
et placer au po~voir des hommes de paille. Par ailleurs, les USA ne seraient pas 
fâchés de voir l'empire séoudien de Fayçal s'étendre à toute la presqu'ile ara­ 
bique. C'est la raison pour laquelle ils appuient son expédition au Yémen pour 
soutenir les forces réactionnaires. En effet, le problème d'Aden est lié à celui 
du Yémen. L'occupation britannique a séparé Aden del 'ensemble politico-économi­ 
que auquel il appartient. 

Mais le peuple ne l'entend pas de cette oreille. De nombreuses manifestations 
ont eu lieu.Cette année encore, le 12 février, il y eut 12 morts,--puis en avril, 
la commission d'enquête de 1 'O.N.U. a quitté Aden pour protester contre 1 'obs­ 
truction britannique. Le 20 juin dernier, des manifestations nationalistes ont 
eu lieu pour protester contre 1 'agression impérialo-sioniste au Moyen-Orient.Les 
troupes arabes enrôlées dans 1 'armée de répression se sont mutinées et ont re­ 
joint les manifestants, tuant 17 militaires Anglais et en blessant 26. Ils ont 
ouvert les portes des prisons, libérant 500 prisonniers politiques. La situation_ 
demeure tendue. La lutte s'annonce implacable. 



MOYEN ORIENT: 
Le peuple algérien a vécu intensément le drame du Moyen-O­ 

rient. 
Avec beaucoup d'amertume, il a constaté qu'il n'avait ni 

moyens ni possibilité d'intervenir utilement sur le cours des 
évènements: les énergies formidables contenues.dans les masses 
populaires ont ét~ soigneusement écartées. Compromis,intrigues 
et trahisons n'ont pas cessé de repousser les peuples arabes à 
l'arrière-plan et de les empêcher de manifester leur volonté. 

Aujourd'hui, les armes se sont tues sur une défaite sans 
précédent et le subtil jeu diplomatique occupe le devant de la 
scène. L'O.N.U. est engagée, une fois de plus, dans de vaines 
palabres et des débats sans résultat.Les deux "Grands" réglent 
notre sort autour d'une tasse de thé. Les voyages-éclairs, les 
consultations, les communiqués se multiplient dans tous les 
camps ... Tout un remue-ménage destiné à disperser l'attention 
et à permettre à chaque gouvernement de jouer son propre jeu 
en essayant de tirer quelques avantages de la situation. 

Etant invulnérables au ridicule, les autorités algériennes 
continuent à entretenir une atmosphère de guerre: les caves 
sont aménagées en abris anti-aérien, les sacs de sable traî­ 
nent de tous côtés, les exercices de défense passive se font à 
tous moments, les fonctionnaires sont libérés à 14 heure afin 
de suivre des cours d'instruction militaire. Le peuple a, en 
principe, le droit d'aller dans les casernes pour apprendre le 
maniement des armes. Sous prétexte de constituer un budget de 
guerre, les charges pesant sur.1es masses se sont lourdement 
accrues,. alors que les denrées de première nécessité dispa­ 
raissent du marché sous l'action conjuguée de la carence gou­ 
vernementale et celle des spéculateurs de tout acabit.La pres­ 
se nationale débite ses mensonges,la radio appelle au meurtre. 

Parce que la "patrie est en danger", les syndicats sont mis 
sous le contrôle ùu parti de Cherif Belkacem. On pourrait con­ 
tinuer cette énumération encore longtemps .... 

Ce qu'il faut souligner, c'est que cette farce paralyse le 
pays, entretient la confusion mais elle ne porte aucun préju­ 
dice à Israël qui poursuit sa politique de provocation et de 
force. 

Les gouvernements arabes avaient menacé l'impérialisme de 
lui infliger de sérieuses sanctions économiques: les robinets 
de pétrole s'ouvrent les uns après les autres. 

Trois semaines après l'agression impérialo-sioniste contre 
les pays arabes, il nous apparaît important, en vue d'aider à 
la clarification, de dresser un bilan et de tirer quelques 
conclusions à soumettre à la réflexion. 

I - DISTINGUER L'AGRESSEUR DE L'AGRESSE - 

Il ne fait de doute pour personne que c'est Israël qui, le 
premier, a commencé les hostilités. Ce qui n'est pas dit assez 
clairement, c'est que cette agression était préméditée et 
qu'elle a été minutieusement préparée et de longue date. De­ 
puis sa création par l'impérialisme anglo-américain, Israël a 
mis à profit toutes ses ressources matérielles et techniques 
ainsi que l'importante contribution financière du ''Mouvement 
Sioniste Mondial", pour forger un instrument militaire d'a­ 
gression particulièrement efficace. 

On a cherché à expliquer que l'agression sioniste était 
préventive, que c'était une mesure de précaution contre une 
attaque arabe imminente. Les évènements ont démontré qu'une 
telle thèse était insoutenable: les gouvernements arabes, mal­ 
gré leurs déclarations, n'avaient aucunement l'intention de 
porter le conflit sur le plan milit~ire. Sous la pression con­ 
juguée des Américains et des Russes, Nasser devait maintenir 
la bataille sur le plan politique uniquement. Cela Israël le 
savait mieux que personne (ainsi que beaucoup d'autres choses, 
d'ailleurs). 

Au point de départ, on trouve la volonté commune de la CIA 
et de l'Etat-Major israëlien de tenter un grand raid de repré­ 
sailles dont l'objectif était la destruction de Damas et le 
renversement du régime syrien, jugé trop révolutionnaire et 
trop engagé dans la lutte contre les intérêts impérialistes 
dans cette région - notons que cette politique de représailles 
contre les populations arabes frontalières n'est pas nouvelle. 
Elle constitue de la part d'Israël un état d'agression perma­ 
nente. 

La machiavélique préparation de l'agression du 5 juin s'est 
faite en deux temps: 

I0) La première opération consistait à mettre en condition 
l'opinion internationale de façon à ce que l'attaque israë­ 
lienne passe pour un acte de légitime défense. Jamais on a au­ 
tant parlé des 6 millions de Juifs massacrés par les nazis 
(dans le but bien évident de confondre le problème juif et 
le problème d'Israël et de créer, chez les populations occi­ 
dentales, un sentiment de culpabilité). Une campagne de presse 
(chèrement financée) fut menée, qui présentait le petit "Etat" 
d'Israël comme la pauvre victime des Arabes assoiffés de sang. 

----- 
Ou• M. tfe Rothschild lève 
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Pendant ce temps, les generaux Israëliens, réunis autour de 
Moshé Dayan, aidés de leurs collègues Américains et Anglais, 
mettaient au point leur plan de campagne dont le double objec­ 
tif était: d'une part porter un coup mortel aux armées arabes 
et, d'autre part, conquérir de nouveaux territoires destinés à 
permettre la croissance de "l'Etat sioniste". 

2°) Une fois les préparatifs terminés, il fallait trouver 
le moment favorable pour lancer une attaque éclair. -La straté 
gie habituelle des Israëliens a toujours été celle de l'atta­ 
que-surprise, suivie d'un réglement négocié rapide. Car Israël 
est incapable de résister à une guerre de longue durée-. Le 
moment fut choisi en fonction de certaines démarches diploma­ 
tiques qui provoquèrent, en ce week-end du 4 juin, ce qu'il 
est convenu d'appeler une détente: ce sont, dans l'ordre, les 
démarches de Washington demandant au Caire d'envoyer un émis­ 
saire pour étudier la possibilité d'un réglement au conflit né 
du blocus d'Akaba, puis, la déclaration apaisante de Abba Eban 
et, comble d'ironie, c'est au cours de cette même nuit du 4 au 
5 juin que "l'Union Soviétique" adressait un avertissement aux 
Arabes, leur demandant de ne pas attaquer les premiers, s'ils 
voulaient continuer de bénéficier de son soutien; du même coup 
cela enlevait aux armées arabes la possibilité de mener l'of­ 
fensive sur le plan militaire, si tant est qu'ils en aient eu 
envie. Bien sûr, tout cela n'explique pas l'inexcusable manque 
de vigilance des Etats-Majors arabes et l' imprévoyance de 
leurs gouvernements. 

L'armée israëlienne a lancé s on attaque essentiellement 
contre l'aviation arabe,s'assurant la maîtrise aérienne. Cette 
attaque s'est soldée par un succès total qui s'explique, si 
l'on tient compte du fait que, malgré leur soi-disant "neutra­ 
lité", les Anglo-Américains ont fait bénéficier les Israëliens. 
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des renseignements militaires et stratégiques ~ris par les a­ 
vions-espions U.2, que la VIème Flotte americaine a aidé au 
brouillage des radars égyptiens en même temps qu'elle fournis­ 
sait une couverture aérienne à Israël.Enfin, il semble que les 
bases anglo-américaines de Libye ont servi au décollage des 
bombardiers israëliens. Il n'est pas exclu, en outre, que les 
impériale-sionistes aient bénéficié de nombreuses complicités 
au sein des Etats-Majors arabes. 

Toujours est-il que, par ce coup en traître, les agresseurs 
sionistes ont acquis, pour leur aviation,la liberté de détrui­ 
re holTllll es et matériels, en toute sécurité. 

Avec une sauvagerie rarement atteinte,l'aviation israëlien­ 
ne s'est attaquée aux armées des trois pays arabes effective­ 
ment.engagés dans la bataille -à ce sujet, il faut rendre hom­ 
mage aux soldats Syriens, Jordaniens, Egyptiens qui, malgré le 
napalm, les bombes à billes et autres moyens de destruction,se 
sont battus jusqu'au sacrifice suprême-. 

$ROLES Aµ NAPW.\ __ .._ ....;.- 

L'acharnement et la barbarie des Israêliens ont été parti­ 
culièrement remarqués et l'opinion internationale s'en est 
trouvée retournêe., Notons, avant de clore ce chapitre, un fait 
particulièrement significatif:pendant plus de 48 heures, après 
l'acceptation du cessez-le-feu par les Syriens, les Israëliens 
continuèrent leur assaut dans la direction de Damas et ce 
n'est qu'au prix d'une résistance acharnée de la population 
que le pire a pu être évité. 

II - DENONÇONS LE CARACTERE IMPERIALISTE DE L'AGRESSION - 

En fait, c'est l'alliance entre 11• 
cain et le sionisme gui est à la base 

érialisme an lo-améri­ 
e la victoire militaire 

d'Israël. 
Pour l'impérialisme américain, il s'agit, une fois de plus, 

d'intervenir directement ou indirectement pour préserver ses 
intérêts économiques et stratégiques menacés par l'agitation 
révolutionnaire. Cela n'est pas nouveau. L'agression est deve­ 
nue une pratique courante des américains dans leur politique 
de domination. Lors de la récente réunion des I4 pays, membres 
de l'O.T.A.N., la stratégie américaine concernant l'Europe a 
été clairement définie. Si le dispositif stratégique du front 
Centre-Europe n'inspire pas d'inquiétude aux américains (il 
peut être tenu par les forces européennes), il n'en est pas de 
même pour la Méditerranée orientale, jugée trop faiblement 
gardée. Pour McNamara, la "constitution d'un réseau défensif 
formée par des Etats amis des U.S.A. au Proche-Orient, permet­ 
trait de retirer la VIème Flotte" (mars 1966). Le premier de 
ces "Etats amis" c'est la Grèce, née du coup d'Etat, l' étape 
suivante, c'est l'intervention actuelle au Moyen-Orient. 

Depuis la doctrine Eisenhower de colonisation pure et sim­ 
ple,jusqu'à la tentative de création d'un pacte islamique sous 
l'égide de Fayçal d'Arabie, en passant par le pacte de Bagdad, 
les Américains n'ont pas caché leur intention d'intégrer les 
pays arabes du Moyen-Orient dans leur "réseau défensif". Mal­ 
gré la création d'Israël, au coeur même du monde arabe,et qui 
demeure la pièce maîtresse de la stratégie américaine dans 
cette région -"le dernier bastion de l'Occident en Orient"-,le 
problème n'a pu être réglé. Trois Etats échappaient plus ou 
moins au contrôle direct des U.S.A. Si la situation a pu être 
normalisée par le coup d'Etat en Irak et l'élimination des mi­ 
nistres nationalistes, elle n'a pu être modifiéeni. en Républi­ 
que Arabe Unie où Nasser constituait une force armée avec 
l'aide soviétique, ni en Syrie, où la coup d'Etat organisé par 

la C.I.A. en septembre dernier, a échoué lamentablement. De 
plus, la situation à Aden devient de plus eh plus_grave tandis 
que les foyers de lutte au Yémen se maintiennent malgré l'aide 
américaine apportée à Fayçal d'Arabie. Tous ces faits ont ame­ 
né les Américains à envisager l'intervention directe dans le 
double but de démanteler les armées arabes et, éventuellement 
de provoquer la chute des régimes syrien et égyptien. 

Pour les sionistes, l'occasion était trop belle car, lare­ 
lance de l'activité révolutionnaire des Palestiniens, sous 
l'impulsion du régime révolutionnaire de Syrie, les gênait ce 
qui a fait dire, moins d'un mois avant l'agression, au général 
Rabin, chef d'Etat~Major d'Israël: "Tant que les ardents révo­ 
lutionnaires de DOJ7las n'auront pas été renversés, aucun gou­ 
vernement ne pourra se sentir en sécurité au Moyen~Orient".Par 
ailleurs, les Israëliens n'ont jamais caché leur visée terri­ 
toriale; les objectifs territoriaux du 5 juin ont été fixés à 
l'avance et, dès le début de l'agression, des déclarations ont 
été faites dans le sens de l'annexion (pressés par le cessez­ 
le-feu, les Israëliens ont a nn on c é l'occupation de zones 
qu'ils n'avaient pas encore atteinte, fidèles en cela à leurs 
vieilles méthodes). 

En résumé, nous pouvons affirmer que l'agression du 5 juin 
a été organisée à l'avance et que ses buts avoués ou non sont: 

I0) Modifier le rapport de forces dans une région du globe 
et éliminer les germes possibles de processus révolutionnaire, 
objectif qui entre dans la stratégie. de l'impérialisme améri­ 
cain qui s'oppose, par tous les moyens; à ce que les peuples 
choisissent un destin qui ne soit pas conforme à celui qu'il 
leur fixe. 

2°) Barrer la route à l'influence colTlllluniste, enfoncer les 
positions soviétiques dans cette région (ce qui, en soi, jus­ 
tifierait une intervention de Moscou). 

3°) Faire une opération de diversion capable ~e faire pas­ 
ser la question vietnamienne au second plan et de ressouder la 
cohésion ébranlée du peuple américain (manifestations de 500 
mille personnes contre la guerre au Vietnam, agitation noire, 
baisse de la popularité du président etc ... ). 

L'agression impériale-sioniste n'est donc pas accidentelle, 
ce n'est pas un conflit localisé.entre Juifs et Arabes, mais 
une action de l'impérialisme à travers un de ces agents les 
plus actifs dans une région où ses intérêts économiques, poli­ 
tiques et stratégiques lui semblaient menacés. Elle entre donc 
dans la lignée des playa Giron, des Saint-Domingue et autre 
Vietnam. 

Ainsi l'a resseur est 

III - AGRESSION IMPERIALISTE ET COEXISTENCE PACIFIQUE - 

Pour être complets, il nous faudrait maintenant, mettre en 
lumière la nature des rapports existant entre l'URSS et cer­ 
tains pays arabes et analyser les positions prises par les di­ 
rigeants soviétiques avant, pendant et après le conflit. 

Ce qui frappe au premier abord,c'est que les dirigeants des 
pays arabes dits "révolutionnaires" ont basé tout leur système 
de défense, sinon sur l'intervention directe de l'URSS dans un 
conflit armé, du moins ils ont pensé que le simple fait que 
l'URSS avait déclaré qu'elle soutenait le camp arabe, suffi­ 
rait à empêcher l'agression impérialo-sioniste. 

Cette énorme faute d'appréciation démontre une méconnais­ 
sance totale de la conjoncture internationale et un défaut 
d'analyse de la politique dite de "coexistence pacifique" et 
de ses conséquences, notalTllllent dans l'affaire des fusées à 
Cuba et devant l'escalade américaine au Vietnam. 

Les reculs soviétiques de ces dernières années, rendus iné­ 
vitables par la politique de compromis avec l'impérialisme,ont 
contribué à renforcer l'opinion des impérialistes qu'ils pou­ 
vaient aller très loin sans risquer de déclencher une guerre 
mondiale. 

Le deuxième aspect frappant c'est, qu'à aucun moment,l'URSS 
n'a donné l'impression d'avoir une politique cohérente dans 
cette affaire du Moyen-Orient. Reprenons les différentes posi; 
tions russes: 

11 



I0) A l'origine, c'est l'URSS elle-même qui a mis en garde 
les pays arabes contre une éventuelle agression israëlienne di 
rigée contre le régime de Damas. C'est cette initiative qui 
est le point de départ du processus de crises. Les premières 
décisions de Nasser ont été appuyées sans réserves et, dans 
une déclaration datée du 24 mai, le gouvernement soviétique a 
assuré les Arabes de son soutien total. 

2°) Après la prise de position des U.S.A.parlant d'une neu­ 
tralité américaine, il y a eu un recul des soviétiques qui 
parlèrent, eux aussi, de leur neutralité.Ce recul prend nette­ 
ment consistance quand les émissaires de Moscou recormnandent 
chaudement aux gouvernements arabes de ne pas tirer les pre­ 
miers. 

Dès lors, l'Etat-Major israëlien sent que le moment est fa­ 
vorable pour intervenir militairement. 

3°) Après l'agression caractérisée de l'impérialisme et des 
sionistes, l'U.R.S.S. n'a pris aucune position ferme, cher­ 
chant seulement à dégager un compromis au Conseil de Sécurité. 

Après une journée de tractations entre le délégué Américain 
et le délégué Russe, une résolution de cessez-le-feu -qui é­ 
quivaut à une capitulation des arabes7 est votée. En imposant 
le cessez-le-feu, malgré l'opposition des peuples, les sovié­ 
tiques ont tenté de limiter les dégâts, mais cela n'empêche 
pas, qu'objectivement,ils ont fait le jeu "d'Israël" qui avait 
déjà atteint la plupart de ses objectifs militaires et qu'un 
cessez-le-feu arrangeait très bien. 

4°) Sitôt le cessez-le-feu accepté de part et d'autre, l'U. 
R.S.S. lance une grande offensive diplomatique: réunion des 
chefs de gouvernements socialistes, rupture des relations di­ 
plomatiques avec Israël, demande de convocation d'une assem­ 
blée extraordinaire de l'O.N.U. A ce moment, il semble bien 
que Kossyguine et consorts soient décidés à ne plus· céder un 
pouce. En effet, les soviétiques déposent une résolution ferme 
condamnant l'agression et exigeant le retrait des troupes is­ 
raëliennes. 

5°) Alors que les journaux soviétiques écrivaient le 22 
juin: "Le premier ministre soviétique est à New-York pour dé­ 
noncer les agresseurs Israëliens et leurs protecteurs impéria­ 
listes, les Etats-Unis, et non pour engager des tractations 
quelconques avec le gouvernement américain" ... (Za Roubiejom), 

au m~pris de l'opinion de tous les peuples épris de paix, Kos­ 
syguine accepte de rencontrer Johnson et discute amicalement 
avec lui une dizaine d'heures. A-t-il obtenu des concessions à 
Glasboro? Apparerrnnent non, puisque la résolution très modérée 
des non-engagés, appuyés par Moscou, a été rejetée grâce au 
vote des Américains et de leurs amis. 

Tout se passe donc comme si l'URSS avait plusieurs politi­ 
ques ou pas du tout, ce qui revient au même. En effet comment 
se fait-il que l'URSS n'ait pas prévu l'agression isr~ëlienne, 
qu•e~le se soit trompée sur la valeur des armées arabes,qu'el­ 
le ait cru à la possibilité d'une victoire à l'O.N.U. qu'elle 
ait accepté le dialogue avec Washington dans des c~nditions 
extrêmement défavorables? 

Objectivement, l'U.R.S.S.a connu une défaite et elle a per­ 
mi~ à l'impérialisme de se renforcer. Bien sûr,les régimes qui 
lui sont favorables sont toujours en place et sa pénétration 
au Moyen-Orient s'est renforcée; mais du point de vue du rap­ 
port de forces mondial, c'est un échec certain. L'URSS a fait 
la preuve qu'elle ne peut plus empêcher l'agression violente 
et sauvage de l'impérialisme américain contre les petits pays 
et qu'elle préfère la conciliation et l'arrangement en tête à 
tête avec les dirigeants Américains. Il es t caractéristique 
qu'à Glasboro, le seul accord des deux "Grands" se soit fait 
sur le dos de la Chine. 

La réalité, c'est que l'URSS est ~ngagée dans une voie qu~ 
n'est plus celle de Lénine qui croyait fermement à "la su-­ 
bordination de la lutte prolétarienne dans une nation aux in­ 
térêts de la lutte à l'échelle internationale et (à) la déter­ 
mination de la nation qui a vaincu la bourgeoisie chez elle à 
faire les plus grands sacrifices pour renverser le capitalisme 
international". La défense de ses intérêts propres de grande 

C O M M U N I Q U E 

La résolution présentée par les non-engagés à 1 'assemblée 
générale del 'O.N.U. n'a pu obtenir que 53 voix sur 152. 
Celle qui était patronée par les américains a réuni 57 
voix, soit 4 de plus! 
Ainsi, malgré la grande offensive diplomatique menée par 
l 'U.R.S.S. et les Etats arabes et en dépit du fait que le 
texte présenté par les non-engagés ait été débarrassé de 
tout ce qui pouvait être interprété comme une condamna­ 
tion de l'agresseur sioniste, les 2/3 des voix requis 
n'ont pu être rassemblés. 
L'O. N. U. a donc admis le f a i t accompli de 1 'agression 
contre les peuples arabes, elle n'a pas exigé le retrait 
des troupes d'occupation bien qu'Israël manifeste ouver­ 
tement son intention d'annexer les territoires occupés. 
Elle a~donc accepté que la force prime le droit ! 
Une fois de plus, l 'O.N.U. montre à la face des peuples 
qu'elle est, en fait, à la remorque del 'impérialisme a­ 
méricain et de ses valets qui peuvent y imposer n'importe 
quelle décision ! 
Le refus d'admettre la Chine populaire comme membre est 
une preuve supplémentaire quel 'O.N.U. ne fait qu'entéri­ 
ner les décisions américaines. 
Ceux qui avaient mis leurs espoirs dans ce recours à cet­ 
te assemblée générale extraordinaire se s ont trompés 
lourdement.Maintenant, ils devraient comprendre quel 'ac­ 
tion diplomatique ne peut remplacer la lutte révolu-:rron-:­ 
na ire , 
Mal gré le voyage de Kossyguine aux Etats - Unis et les en­ 
tretiens avec Johnson, les américains n'ont fait aucune 
concession -démontrant l'inanité d'une "coexistence paci­ 
fique" à sens unique. La politique de compromis de l'URSS 
s'avère dangereuse et peu payante. 
De même que pour l'épreuve militaire, l'impérialisme sort 
renforcé del 'épreuve diplomatique: 
Les sondages récents effectués aux U.S.A. ont montré que 
les sourires de Kossyguine ont fait monter en flèche la 
popularité de Johnson auprès des américains qui sont de 
plus en plus persuadés que leur président un est grand 
homme politique. Ce sont les peuples arabes et le peuple 
vietnamien qui paieront l'addition ... 
Notre Parti ne se faisait aucune illusion sur les résul­ 
tats del 'O.N.U. Aujourd'hui, tous les problèmes restent 
posés. Que les intéressés prennent leurs responsabilités! 

le 5 Juillet 1967 

puissance, son installation dans une politique de compétition 
pacifique avec le capitalisme et les révisions idéologiques 
que cela a entraîné démontrent que l'URSS ne joue plus un rôle 
principal dans la lutte contre le "capitalisme et son stade 
suprême l 'irrrpéria Zisme ". 

En ce qui concerne les pays sous-développés elle défend une 
politique de compromis visant à consolider des Etats mensongè­ 
rement baptisés "Etats progressistes" auxquels elle fournit 
des armes qui, souvent, se retournent contre le peuple tra­ 
vailleur et ses libertés. Ce faisant, l'U.R.S.S. et, à sa sui­ 
te, bon nombre de partis communistes, glissent dans le camp 
des forces anti-populaires, consolidant du même coup l'impé­ 
rialisme et ses entreprises d'agression et participent à l'é­ 
touffement des aspirations légitimes des peuples au bénéfice 
de subtiles luttes d'influence au niveau des Etats. 

IV - CCl\1PTER SUR SES PROPRES FORCES - 
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Ainsi, aux termes de cette analyse, il nous apparaît clai­ 
rement que les peuples se retrouvent "tragiquement seuls" face 
à l'agression violente de l'impérialisme et à l'opression de 
ses valets et de ses alliés installés au pouvoir. Dans cette 
lutte inégale, mais juste, les peuples ont à leur disposition 
une arme implacable qui, si elle est bien employée, peut con­ 
duire à la victoire. Cette arme, contre l'agression .impéria- 



liste, directe ou indirecte, c'est 
victoires quotidiennes du peuple 
pour nous l'enseigner. 

la guerre populaire. Les 
héroïque du Vietnam sont là 

C'est ce qu'ont bien compris les peuples des pays arabes 
qui, dans leur innn ense majorité,ont manifesté contre le cessez 
le-feu et pour réclamer des armes. 

La faillite des armées traditionnelles,équipées d'armements 
lourds, achetés au détriment de l'amélioration du sort des 
masses populaires, nous permet d'affirmer que la voie suivie 
par la plupart des gouvernements pour constituer des "armées 
modernes" est une voie contre - révolutionnaire. En effet, ces 

doivent puiser des forces nouvelles pour renforcer et consoli­ 
der le poids des masses devenu déterminant à la suite de l'at­ 
teinte sérieuse portée au prestige et à la puissance de l'ar­ 
mée, seul pilier du régime. Un travail inlassable doit nous a~ 
mener à tirer toutes les leçons, à renforcer la confiance des 
masses dans leur propre capacité, à mobiliser toutes les éner­ 
gies pour armer idéologiquement le peuple et renforcer son or­ 
ganisation en vue de la lutte contre l'impérialisme et ses re­ 
présentants à l'intérieur du pouvoir. 

Cette lutte est à son début.Elle peut devenir violente d'un 
moment à l'autre. Malgré les discours enflammés,les mensonges, 

un peuple en ormes ? 
Dans le conflit israëlo-a:rabe, la ré­ 

sistance syrienne a frappé tous les ob­ 
servateurs. Le gouvernement syrien n'a 
pas hésité à armer le peuple de Damas 
pour repousser l'agression sioniste; en 
outre, c'est le seul qui a décl.aré for.­ 
mellement, malgré le cessez-le-feu, que 
la seule issue était dans la guerre po­ 
pulaire. Le gouvernement syrien a été le 
seu-Z à lier la lutte contre Israël à la 

.lutte contre l'impérialisme et les gou­ 
vernements a:rabes qui lui son~ inféodés. 

D'où provient ce pouvoir?Que veut-il? 
Autant de questions auxquelles nous ne 
pouvons répondre qu'inrparfaitement. Sur­ 
tout si l'on tient compte que le régime 
actuel a seulement un peu plus.d'un an 
d'existence.Il provient de l'élimination 
de différents courants du Pa:rti Baas qui 
a pris le pouvoir en I963 - la base ne 
semble pas avoir pris une part active à 
ces épurations au sein du Parti. Cepen­ 
dant, les contradictions internes de ce 
dernier reflètent, d'une certaine maniè­ 
re, la lutte du peuple travailleur pour 
sa libération. 

Durant trois ans,l'équipe Bitar-Aflak 
a dirigé le pays dans un sens tel que la 
classe ouvrière syrienne a été amenée à 
manifester son mécontentement à plu­ 
sieurs reprises, malgré les nationalisa­ 
tions auxquelles avait procédé le pou­ 
voir (en trois ans, 90% du secteur privé 
était passé sous le contrôle de l'Etat. 
Des banques, des compagnies d'assurances 
ont été nationalisées. Cependant, dans 
les entreprises nationalisées, le direc­ 
teur est désigné·par l'Etat). Les flot­ 
tements, les hésitations ont amené le 

coup d'Etat du 23 février I966 qui éli­ 
mina l'ancienne direction. Les nouveaux 
dirigeants:Atassi,Makhos, Zouayen et des 
cadres syndicaux tel Khaled Djoundi sont 
d'anciens militants du Parti.Voyons com­ 
ment ils envisagent le combat ... 

Ils affirment leur volonté de cons­ 
truire une société socialiste à partir 
J•une analyse scientifique des structu­ 
res socio - économiques syriennes. C'est 
ainsi que le premier ministre Zouayen 
déclare: "La nouvelle direction du Baas 
croit à la lutte des classes, elle pense 
même qu'il faut tout faire pour l'inten­ 
sifier, pour arriver au point où les 
gens se démasquent, c'est ainsi que l'on 
distingue les v ra i s socialistes des 
faux". Pour la nouvelle équipe dirigean­ 
te, le Baas est le parti au pouvoir,mais 
il accepte le concours de toutes les 
forces progressistes syriennes,col1'U11Unis­ 
tes compris, afin d'ôter le monopole du 
pouvoir aux couches conservatrices et 
rétrogrades: féodaux, frères musulmans, 
bourgeois etc ... Les dirigeants du Parti 
affirment en outre leur volonté d'orga­ 
niser les masses afin de faire du peuple 
travailleur la base même du pouvoir.Dans 
le préambule du Programme il est dit: "Le 
Parti est l'organisation populaire d'une 
avant-garde luttant pour des objectifs 

du peuple et ses aspirations à l'unité, 
à la liberté et au socialisme". 

Il faut reconnattre que les textes 
dont nous disposons ne sont pas très 
clairs quant aux objectifs et aux moyens 
de la révolution socialiste. Cependant, 
la pratique de moins d'un an est encou­ 
rageante: les travailleurs syriens ont 
été armés - ce qui leur a permis de dé­ 
jouer la tentative de coup d'Etat de la 
C.I.A., le régime s'est démarqué par 
rapport aux Etats a:rabes réactionnaires 
qu'il convient de combattre au même ti- 
17!'e que l'impérialisme (à ce point de 
vue, il se différencie nettement du ré­ 
gime nassérien), enfin,il a affronté vi­ 
goureusement les compagnies pétrolières 
(affaire de l'IPC) et il apporte une ai­ 
de réelle à la lutte de libération du 
peuple Palestinien. 

L'appa:rition du régime syrien corres­ 
pond-elle réellement à un renouveau dans 
le monde arabe? L'agitation révolution­ 
naire entreprise à partir de la Syrie 
est-elle le prélude des grands boulever­ 
sements socio-économiques, culturels, i­ 
déologiques et politiques que doivent 
accomplir les peuples arabes? Tous les 
révolutionnaires se doivent de suivre 
attentivement son évolution. 

-armées· sont levées, non pour défendre le territoire national, 
mais pour servir éventuellement à écraser la révolution popu­ 
laire et pour maintenir au pouvoir des oligarchies bureaucra­ 
tiques et militaires à la solde de l'impérialisme. 

Une des leçons les plus claires de la guerre au Moyen-O­ 
rient est que l'impérialisme a ses alliés, ses serviteurs à 
l'intérieur même des Etats qui,de ce fait, sont absolument in­ 
capables de faire face sérieusement à l'agression impérialiste 
étant peu décidés à combattre et encore moins à faire appel 
aux masses pour la défense du territoire national. 

La défaite actuelle n'est pas celle des masses arabes, mais 
c'est celle d'un type de pouvoir qui a montré combien il était 
fragile. Dans cette c¾ise, les révolutionnaires du monde arabe 

la démagogie,les masses arabes ont gardé leur vigilance et ne 
se sont pas laissé endormir comme en témoignent les manifest~­ 
tions en Libye, la position du syndicat des t ravai.Ll.eurs du 
pétrole au Koweit, la pression des masses en Algérie et en 
Egypte, leur mobilisation en Syrie ... 

Les peuples, brutalement rappelés à la réalité, sont en 
train d'exiger que l'on reconsidère nombre de données;ils doi­ 
vent aller plus loin, car la lutte contre les envahisseurs é­ 
trangers et leurs instigateurs impérialistes passe nécessaire­ 
ment par la lutte pour le contrôle du pouvoir. 

Dans leur combat, les peuples arabes ne sont pas seuls, ils 
doivent s'unir entre eux et affirmer leur solidarité avec les 
autres peuples en lutte et, notamment, avec le peuple héroïque 
du Vietnam qui, en portant des coups quotidiens à l'impéria­ 
lisme, renforcera la lutte des autres peuples. 
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(en gris les zones libérées) 

entreprise 

AMILCAR CABRAL 

.SENE:GAL 

rationnelle 
L E temps est venu d'en fi- 

nir avec les souffrances 
du colonialisme. Mais nous de­ 
vons aussi en finir avec l'arrié­ 
ration de notre peuple. Si nous 
ne luttons que pour chasser les 
Portugais, ce n'est pas la peine. 
Nous luttons pour chasser les 
Portugais, mais aussi pour <.{Ue 
personne, ni blancs, ni noirs, 
n'exploite plus notre r_euple. 
Nous n'admettrons pas I exploi­ 
tation du travail, par qui que ce 
soit. Nous voulons que toutes les 
femmes el tous. les hommes de 
notre pays soient respectés ... 
Dans notre pays, c'est déjà 
nous qui commandons. Mais 
commander, ça ne veut rien dire 
si nous n'avons pas d'écoles, 
d'hôpitaux, et si nous n'arrivons 
pas à changer la vie de la cam­ 
pagne, parce que chez nous, c'est 
la campagne qui compte. > 

w 
w 
z 

le 
PAIGC 

En septembre 1956, à Bissau, capitale de la 
Guinée, se constitue une organisation politique 
clandestine qui prend le nom de Parti africain de 
l'indépendance de la Guinée et des îles du Cap­ 
Vert (PAIGC). Il s'organise, malgré les difficultés 
créées par l'administration portugaise qui, pour 
mieux asseoir sa domination, a maintenu le cadre 
tribal. Le PAIGC peut cependant s'appuyer sur 
la longue tradition de résistance à la colonisation 
blanche. Il n'est pas tellement loin le temps où 
les Pepels assiégeaient Bissau, et en 1936 encore, 
les Bissagos n'étaient pas complètement soumis. 
Les premiers responsables du PAIGC sont des 
citadins. Ils organisent des grèves. Le 3 août 1959, 
les forces portugaises tirent sur des manifestants 
à Pijigutti et font une cinquantaine de morts. 
Après dix-huit mois d'activité clandestine, le pré­ 
sident du parti, Rafaël Barbosa, est arrêté. Le 
P AIGC décide de se replier dans les campagnes 
où il peut porter des coups plus durs aux colo­ 
nialisme portugais. Le parti acquiert à cette époque 
sa structure définitive. Le pays est divisé en régions 
(au nombre de six en Guinée, de deux dans l'ar­ 
chipel du Cap-Vert), zones, sections, groupes. Le 

groupe est l'organisation politique de base, la 
zone et la région, les pivots de l'insurrection mili­ 
taire. Au sommet du PAIGC, le comité central 
et sept départements : politique et affaires exté­ 
rieures, contrôle, organisation et affaires intérieu­ 
res, défense et sécurité, économie et finances, in­ 
formation, social et culturel. 
La lutte a commencé au mois de juillet 1962, dans 
le sud, zone économique rendue importante par 
la présence de nombreuses rizières. La zone des 
combats ne cesse de s'étendre. Plus de la moitié 
du territoire est maintenant libérée. 
Depuis la naissance du PAIGC, Amilcar Cabral, 
remarquable leader révolutionnaire, en a été le 
secrétaire général. Il est le seul ingénieur agro­ 
nome de toute la Guinée. Il n'aime pas qu'on 
parle de lui. Sur ses camarades de combat, il a 
un ascendant naturel. Il passe le plus clair de son 
temps dans le maquis. 

Références : 
1) Etudes anticolonialistes - Fiches d'information - 
Guinée. <portugaise> 1964 - B.P. 16 Issy (Seine). 
2) Guinée c:·portugaise > et Cap-Vert - Gérard Cha­ 
liand - Editions François Maspéro. 

Afrique du Sud 

La lutte pour l'indépendance de la Guinée-Bissau est sans conteste 
une lutte remarquablement bien organisée. Sa préparation a été faite 
d'une façon minutieuse. 

Le P.A.I.G.C. a proposl ses cadres avant de se lancer dans la guerre 
de libération nationale. 

C'est qu'Amilcar Cabral et ses amis ont su tirer la leçon des indé­ 
pendances décevantes des pays africains: incapacité de briser l'appareil 
administratif de la colonisation, incapacité de construire une économie 
nationale, incapacité d'améliorer le sort des masses paysannes et,par 
voie de conséquences, apparition sur les ruines des anciens mouvements 
nationalistes de nouvelles couches exploiteuses, liées profondèment à 
l'impérialisme. C'est pourquoi Cabral considère qu'Ïl faut, dès mainte­ 
nant, préparer l'après-indépendance. 
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We SW,[ze "Fe.te. de la.nee de .e.a. Rê.volu.û.on" ,muJ..:ûpüe .e.u ac.üow.,/ 

1.4 



VENEZUELA 

CASTRO condamne le PC V 
·La guerilla existe depuis 5 ans. De nombreux foyers sont ac 

tifs, notanment dans le Falcon. Compte tenu de la prédominancë 
d~s centres ur?ains, une organisation urbaine a été créée pour 
a) 1er_ l ~s ~uer, 11 ~r?S E;t saper l e potentiel i n du strie l de 
l 1mp~r~al1sme amer1ca1n (80% des dollars investis par les USA 
en Amer1que du Sud, le sont au Vénezuela). 

Les premiers noyaux viennent du P.C.V. (Parti Conmuniste 
Venez~eliE;n) mais, tr~s vite, il y a eu un décalage entre les 
organ1sat1ons de guer1lla et les appareils du P.C.V. habitués 
au

1
parlementarism:. En fait, pour le P.C.V., la gueriJla n'est 

qu un moyen pour imposer un arrangement avec le pouvoir(ce qui 
nous rappelle étrangement la tactique d'une opposition de 
"gauche" algérienne dont les sources doctrinales sont sûrement 
identiques). Il en est ainsi arrivé au point de désavouer la 
gueri 11 a-et d' exc 1 ure de ses rangs 1 es dirigeants 1 es p 1 us en 
vue -f l. est vrai qu'il compte participer aux procha'ines elections-. Cette·~­ 
attitude du P.C.V. a amené Castro à en parler dans ces termes: "La clutee,ûon 
du P.C.V. c.omnen~a a pMleJL de paü démoCJta.Ü.que. NoU-6 e6péM.oYL6, b.len que 
cette peux démoCJta.Ü.que. noU-6 pa!UU6M,U IWÜcu.le ca1t, .tie.ul un mouvement Jté­ 
vàlu.tlonncu.Jte qtu u,;t en ;/;Jta,ln de. gagneJL la gueJLJte pe.u;t pMle1t de peux, pait" 
ce qu' ,U comnence aloM a mob,lli..t,e1t ;tou;t le. .tie.n;time.n.t naûonat en 6ave.wt 
d'une. peux qu,i, ne peu;(; ê.:tJte ob;te.nue que pait la v,i.c;to.vi.e de. la Jtévo.eu.ü.on ••• 
ma,l.t,, MleJL de eux uand on u,;t en ;/;Jta,ln de e!UiAe la ue.Me c' u,;t Jtéü- 
.tième.n.t con lUX .tiUJt a a.tie. e. é afte • 

" ••• NoU-6 avon.ti le dito,{.;(; d' e.xpJUmeJL no;t;Jte. .tio-Ucla/r.,Ué avec lu, comba;t;tan.t.6. 
Il ne noU-6 é;(;a,l;(; pa.ti po.6.6.lble., a noU-6 Jtévolu;/;.lonncu.Jte..ti, daYL6 une aUe1tna;t.lve 
en.tJte de.ti dé6a,i.;/;.u,;te,.t, e;t de.ti homne..ti déùdé.6 à. 0cu.Jte honne.wt a le.UJt coYL6.lgne: 
111t.endlte la pa;(;Jt,{. e. l,i.b1te. ou moMVL rioUJt le. Venezuela", de..ti homne..ti qu,l n' é­ 
ruen.t pa.o un 91t.oupe. de ;thé0Jt,{.üen4 chaJtla;ta,n.ti, ma,l.t, un 91t0upe. de. comba;t­ 
ùnù; poun: une. que..tition élémen.tcu.Jte de pJt,{.nùpe. e.;t de molt.ate. 1tévolutionncu­ 
xe, ,U ne noU-6 é;(;cu;(; pa.ti po.6.6.lble. de ne pa.o expJt,{.meJL no;/;Jte .t,o-U.daJr.,U:é avec 
le..ti comba;(;;(;an.t.ti ••• ". 
" ••• n',i.mpoJt;te. qu,i, pe.u;t .ti'appe.leJL "eugle." e;t ne pa.ti avo.vi. une. -6e.ule plume 
111.l/t le do-6. Ve. la même. 0a~on, ceJt;tcun.ti -1,e fuen.t "comnuM-6;/;e..ti" e;t n' on.t pa.ti 
un po-U de. comnuM-6;te. •.• ". 
n ••• NoU-6 appu,i,e1toYL6 ceux, qu,i, Mn.ti -6e clute comnuM-6;/;e,.t, ! agiMen.t p.omne de 
vW;tâble..ti comnun,u,;te,.t,, dan.ti l' actlon e;t dan.ti Li {u;(;;(;e ••• 1• 

BOLIVIE situation explosive 

G Uf:RILLERO ÎÎoLIVIEN 

pour 
regis DEBRAY 

Assistons-nous à la naissance d1un de 
ces nouveaux Vietnam _dont le "Che" parle 
dans sa lettre du 16 avril 1967? 

Toujours est-il que la situation est 

~lâ:i!iè:~.:~~ii1~bî:~s q~=td ~~r!= 
gine récente, remporte de nombreux succès 
et s'installè solidement dans les forêts 
de Santa-Cruz et de Omquisaqua. 

L'excellente préparation des guéril­ 
leros, leur mobilité, leur haut degré 
d'organisation a donné à penser aµx au­ 
torités boliviennes que c'était le "Che" 
en personne qui dirigeait le maquis - en 
fait, les maquis de la Cordillère des 
Andes couvrent trois pays: la Bolivie, 
lfArgentine et le Paraguay, 

La répression menée en commun par les 
dirigeants des trois pays, supervisée par 
la C.I.A. et encadrée par les "rangers" 
Am~ricains et les ''bérets verts" connus 
'sur tout le continent pour leur sauvage­ 
rie,s 'est révélée absohunent inefficace. 

Mais, la Bolivie, ce n'est pas seule­ 
ment la: glrerilla, ce sont aussi les re­ 
vendications ouvrières et tmiversitaires 

Depuis le 6 juin, les étudiants sont 
en grève illimitée. Le 19 juin, les mi­ 
neurs de Huanuni qui approuvent le mou­ 
vement des étudiants déclarent leurs mi­ nes 11territoire libre".La répression est 
si;111glante: 20 morts. 

Le mouvement d'agitation s'étend à 
toutes les mines d1étain (la Bolivie est 
le 3ème producteur du monde) où les con­ 
ditions des mineurs sont très défavora­ 
bles. Les mineurs Boliviens sont solidai 
t'es avec la guérilla, ils ont refusé 
l'offre de Barrientos de s'asseoir à tme 
table ronde. Malgré quelques accords lo­ 
caux, les mineurs continuent leur agita­ 
tion. Ils gardent leurs milices années. 

Le 28 juin dernier, à la Paz, des ma­ 
nifestants ont tenté de forcer les por­ 
tes du palais du gouvernement. Barrientos 
est menacé. La C.I.A .. veut chan2er de 
cheval et enfourcher Orvando, cônsidéré 
canme un dur: cela ne sauvera pas le ré­ 
gime 

Il fait partie de ceux qui ont aidé 
à faire connaitre la révolution cubai­ 
ne à l'extérieur et notamment en Amé­ 
rique Latine. C'est dans l'exercice de 
son métier qu'il a été a:r>rêté en Boli­ 
vie. Les détails de l'affaire sont 
trop connus pour qu'on y revienne ici 
Notons seulement que son procès "sera 
une comédie", c'est lui-mhne qui l'a 
déclaré dès qu'il a eu la possibilité 
de voir des journalistes. Debray a, en 
outre,critiqué la façon dont sa défen­ 
se a été menée,il a réeusé son avocat, 
signalé que de nombreuses fausses dé­ 
cla:r>ations tendant à le discréditer 
ont été faites en son nom. Courageuse­ 
ment,il a décidé d'assurer lui-même sa 
défense. 

François Maspero, parti en ·Bolivie 
pour témoigner, a été arbitrairement 
expulsé. 

Signalons que Régis _est toujours 
ga:r>dé à Camiri, village éloigné et 
d'accés difficile où, pa:r>att..:•il, on 
craindrait pour sa vie. 
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extraits des accords de geneve 
(1954) 

ACCORDS SUR LA CESSATION DES HOSTILITES AU VIETNAM - 

ArticZe 1: Une ligne de démarcation provisoire sera fixée,de part et 
d'autre, de laquelle seront, après leur repli, regroupées les forces des 
deux parties: les Forces de l'Année Populaire du Vietnam du Nord de cet­ 
te ligne, les Forces de l'Union Française au Sud de cette ligne ... 

Articie 16: Dès l'entrée en vigueur du présent accord,il est interdit 
de faire entrer au Vietnam tous renforts de troupes et personnel mili­ 
taire supplémentaires. 

Articte 17: Dès l'entrée en vigueur du présent accord,il est interdit 
de faire entrer au Vietnam tous renforts de tous types d' armements, de 
munitions et d'autres matériels de guerre, tels que: avions de combat, 
unités de la marine de guerre, pièces d'artillerie, engins et armes à 
réaction, engins blindés ... 

Articte 18: Dès l'entrée en vigueur du présent accord,il est interdit 
sur tout le territoire du Vietnam, de créer de nouvelles bases militai­ 
res. 

DECLARATION FI~ DE LA CONFERENCE DE GENEVE - 

Point 7: La Conférence déclare qu'en ce qui concerne le Vietnam, le 
réglement des problèmes politiques mis en oeuvre sur la base du respect 
des principes de l'indépendance, de l'unité et de l'intégrité territo­ 
riales, devra permettre au peuple vietnamien de jouir des libertés fon­ 
damentales, garanties par des institutions démocratiques formées à la 
suite d'élections générales libres au scrutin secret. Afin que le réta­ 
blissement de la paix ait fait des progrés suffisants et·que soient réu­ 
nies toutes les conditions nécessaires pour permettre la libre expres­ 
sion de la volonté nationale, les élections générales auront lieu en 
juillet 1956, sous le contrôle d'une cOl"lllission internationale pour la 
surveillance et le contrôle visée à l'accord sur la cessation des hosti­ 
lités. Des consultations auront lieu à ce sujet entre les autorités re­ 
présentatives compétentes des deux zones à partir du 20 juillet 1955. 

-s • pou 
1- Le. Mbote.Wt du Ac.c.Oll.d.6 de. Ge. 

Ûe/t et b.lU.l.:tal. , .(.'ennemi. juJté du. pe. 
2- Le. pe.u.p.(.e. h~o-i'.que. du Sud V-le.tnam 

poun: Ub~elt Mn teNU-to-Vte. et e.n 6a-Vte. 
tn«, e.n maJr.c.he. ve/t.6 .fa Jtéun-i.6-lc.a.ü.on de. 

3- Le. pe.u.p.(.e. et tu .tltoupel> de. ü.bélul.û.on 
6aç.on .ea p.(.u,6 c.omp.tUe. .ea m.u.ûon Mc.Jtée. qu 

pouJt Ub~elt te. Sud et p1té6e/tve1t te. No1td-V-le. 
4- Le. pe.u.p.(.e. du Sud- V-letnam e.xpJt-i.me. M pieo 0on 
ce du. monde. e.nûeJt pou»: .te.Wt 4 outie.n c.ha.te.W1.e.u 

e.n a1r.me.me.nù ou tout aut/te. moye.n de. gue/t/te. de. 4 
5- Un-l c.()IIJne. wi 4 eu.(. hormie., tout no.tlte. peup.te. e. 

.tlte. ~ a va-lnc.Jte. tu 6oJtbM4 amélt-lc.a-i.M et tu .t 

les4 • po1n 
I- Re.c.onnaU/te. tu dlto.i.U na.ü.ona.u.x 6ondall'le.ntaux . 
TEGRITE TERRITORIALE. Con601tméme.nt aux Ac.c.oltd.6 d 
pe,6 , pe.lt.4 o nne..t ~e., aJtmU , munlti.o M et ma. 
.taM.u qu' U y a UabUu, dénonc.eJt Mn a.Uianc.e. 
.temp11, met.tlte. 6-ln a 4a po.u.tlque. d'-lnte1tve.nt-lon 
doU met.tlte. 6-ln a tout ac.te. de. gue/t/te. contll.e. .te. 
.fa 40UVeJta-<.neté de. .fa R.V.V. 
2- En a.tte.ndant .ea Jtéun-i.6-lc.a.û.on du. V-<.ànam p 
40-<.ll.e.me.n.t d-lv-l4 é e.n deux zonu, U -lmpoJt.te. d 
n!ve. de. 1954 4U/t .(.e. V-le.tnam teUeA que.s .(.' a. 
ce. ~e. ave.c un pay4 é.tltangeJt, .(.!-ln-te 
.tltoupu et du. pe.lt.4 o nne..t m.lU.ta.ur.e. Ulta.ng e 

3- Lu a66a-VtU du. Sud-V-letnam do-lve.nt 
U.tlque. du. F.N.L. du. Sud-V-le.tnam,'4M4 

4- La Jtéun-<.6-lca.û.on du. V-letnam pair. , 
.ea.t-lon du de.u.x zonu, 4M4 .ing~ 

La p04U-i.on pltéc.Uée. C.OM.t-i..t 
c.0111te.c..te. du. pJt.Ob.t~e. v-i.e,tn, 



ts du F. N.l 
tve, le 6autewi. de gu.VVte., l' ag1te.Me.u.1t. g1to6- 
il.e v.le.tnam.le.n ut l' -011péJùa.U.6me. yanf2e.e.. 
,t Jt.éAolu. a chMMJt lu -011péJùa.U.6tu améM.c.a..ln4 
Ll1. Etat .lndê.pe.ndant, dê.moCJtat.lqu.e., pac.l6,lqu.e. e.t ne.u.­ 
L patJt..le. 
~ l' h~oZqu.e. Su.d-V.le.tnam 6ont 1té60~ à 1te.mpU!t de. la 
le.u.Jt ut ê.chu.e. de. chM6 e.Jt lu -011péJùa.U.6tu a.mille.~ 
ta/li, 

~ Jt.eco11.na.i66anc.e. e.nve.Jt6 lu peu.plu~ de. pa,ix. e.t de iu.6U­ 
e.t -6 e. dê.cla!te. p1tê,t à ac.c.e.pte.Jt toute. aide, Y' c.omp!U6 l' a.lde. 

, aml4 du c.lnq c.onilne.nù. 
MmU cont.ln.u.e -6a ma1tche. hê.JtoZqu.e. e.11. avant,JtéAolu. à c.ombat­ 
~U leu.M va.leu . 

:s delaR.D.V 
t peu.pie v.le.tnam.len: HJVEPENVANCE, SOUVERAINETE, UNITE e.t IN­ 
Ge.11.~ve, le gou.veJtne.ment du ~-Un.l6 doU Jte.t.l/t.e.Jt 6U tnou» 
iJuel de gue.Me hoM du Sud-V.le.tnam, Uqu.lde.Jt lu bMU m.lU­ 
ilU.ta.l!te avec. l' admé.n.l6-tltruon 6antoche du Sud e.t, en même 
o.t d' ag1tu4.lon au Sud-V.le.tnam. Le. gouve.Jtne.ment du ~-Un.l6 
lo1td, CU6e.Jt c.omplUe.me.nt toute. attunte. au te.Jt/tUo.lJte e.t à 

. du moyen4 pac.lô.lquu e.t tant que. notlte. pa!f-6 JtUte. pJt.ovi­ 
ltUpe.c.te.Jt lu d.l-6p0-6U.lon4 m.lU-ta.lJtu du Ac.c.olt<Û, de. Ge­ 
te.nilon pM lu deux. zones de pMUc.lpe.Jt à toute. a.lUan.- 
1.lc.t.lo n d' ê.tabU!t du bM u m.lU-ta.lJtu , d '.lnt!todu.lJte du 
-6 Wt le.u.Jt te.JtltUo.lJte. 
:Ile Jtê.gUu paJL Mn peu.pie -6u.lvant le pMgJuDmJe po­ 
M:e.Jtvent.lon ê.tltangèAe.. 
:-6 moyen4 pac.l6.lquu -6e.Jta l'aôôa.l!te de la popu­ 
tc.e ê.tltang èlle. 

: la bMe de la -1,olu.Uon pac.l6.lque. la plt/.6 
lien. 

La guerre pourra encore durer 5 ans, 10 
ans, 20 ans ou davantage ; Hanoï, 
Haïphong ainsi qu'un certain nombre 
d'autres vill~ et d' enµ-epïisès pourront 
être détruites, mais le peuple vietnamien 
ne se laissera pas intimider. D n'est rien 
de plllf;l précieux que l'indépendance · et 
la liberté. Après la victoire notre peuple 
reconstruira le pays en mieux et le do­ 
tera de constructions plus grandes et 
plus belles. » 
(Ho Chi Minh - appel à la nation 16-7-66) 

« J?ussions-nous y mettre dix ans, vingt 
ans ou davantage, dussions-nous traver­ 
ser mille difficultés et épreuves, nous 
sommes prêts à nous battre jusqu'au 
bout,. jusqu'à ce qu'il ne reste plus un 
seul bandit yankee sur la terre de nos 
ancêtres- » 
(Déclaration du Comité Central du Front 
National de Libération - 22-3-65) 



"L-a. gu.eJUte de libélz.a.ûon ex.tftêmemen.t hé!z.oZqu.e de no.6 c.ompavùote.6 du. Su.d p1tou.ve 
que le.6 Mme.6 nuc.lé.abr.e.6 ne .1,on.t pa..6 l' uru.qu.e dé.c.ouve!tte de not!te époque et que le.6 
ma..6.6e.6 popu.labr.e.6 on.t m,û.s au. monde une 91ta.nd-to.1,e c.Jté.a.ûon: c.' e,.1,;t la. gu.eJUte du. peu.pie, 
pou..6.6é.e à u.n hau.t deg1té. pou.Jt teru.Jt tite à la gu.eJUte d'ag1te,.1,.1,ion de l'imp~me,qu.e 
ce .60d .60u..6 le,.1, 601tme.6 du c.oloru.ali.6me, ou. .1,ou..1, c.elle.6 du né.oc.oloru.ali.6me. La gueJUte 
du peu.pie e,.1,;t tou.joU!t.6· vic.:to/tieu..1,e, elle e,.1,;t invinc.ible". 

(Général GIAP; "Le peuple du Sud-Vietnam vaincra") 

13 ANNEES DE DEFAITES POUR l'IMPERIALISMEU .S 
ANNEES DE SUCCES POUR LE PEUPLE VIETNAMIEN 

Depuis plus de vingt ans le peuple 
vietnamien mène une guerre de résistance 
contre trois impérialismes successifs: 
japonais, français, américain. Après la 
victoire de 1945 sur l'occupant japonais 
après la victoire de 1954_ sur le corps 
expéditionnaire français, nous assistons 
aujourd'hui à la mise en échec de la po­ 
litique d'agression de l'impérialisme a­ 
méricain. 

1954_ 
1980_ 

Bien qu'elle ne _soit pas nouvelle 
-puisqu'elle date de 1950-l'intervention 
américaine au Vietnam va prendre une for 
me nouvelle. A la domination coloniale 
française, va se substituer une forme de 
domination néocoloniale, appuyée sur un 
régime fabriqué de toute pièce par Wa­ 
shington. 

Deux mobiles poussent les américains 
à intervenir: 

- exploiter les ressources du Sud­ 
Vietnam (minières notamment): le journal 
américain "U.S.News and World Report" du 
28 janvier 1949 écrit à ce sujet: 

"Le Viet-Nam, le Cambodge et le Laos 
possèdent à profusion des mqtières pre­ 
mières stratégiques Lndiepeneabl ee à l 'in 
dustrie de guerre,surtout l'étain, l'an­ 
timoine, le tungstène qui manquent jus­ 
tement aux U.S.A. 11• 

- faire du Sud Viet-Nam une base mi­ 
litaire, comme le montre la déclaration 
du 13 janvier 1954 de F. DULLES: 

"L'intérêt des Etats-Unis en Extrême 
Orient au point de vue stratégique est 
étroitement lié à ce qu'on appelle la 

"chaîne des iles côt-iërec", Cette chaine 
comprend deux bases :,ontinentales:la Co­ 
rée du Nord et l'Indochine, si possible 
au Sud. Entre les deux s'étendent les I­ 
les du Japon, Ryu Kyu, l'Ile chinoise de 
Tawain, les Philippines, l'Australie et 
la Nouvelle Zélande". 

Voyons maintenant l'évolution de la 
situation de 1954 à 1960. Pendant cette 
période, les américains parviennent à se 
dissimuler derrière le gouvernement fan­ 
toche de Saigon (celui de Ngo Din Diem) 
qu'ils animent. C'est pourquoi les prin­ 
cipales luttes vont opposer le peuple à 
tous ceux qui soutiennent le régime de 
Ngo Din Diem, c'est à dire les gros pro­ 
priétaires fonciers et les féodaux ainsi 
que la bourgeoisie compradore (partie de 
la bourgeoisie liée à l'impérialisme é­ 
tranger)Deux parties du peuple vont être 
à l'avant-garde de ces luttes: les pay­ 
sans et les ouvriers. 

1 les revendications 
1 
paysannes 

Elles auront pour cible la "réforme 
agraire"décidée par une série de décrets 
entre 1955 et 1956 par le gouvernement 
Diem et portant sùr: 

- la fixation d'une limite maximale 
du taux ·de fermage; 

- la limitation de la superficie que 
peut possèder un propriétaire foncier; 

- l'obligation pour les propriétai­ 
res de terres en friche de les louer aux 
paysans pauvres. · 

Dqlls un Btat féodal ou colonial cet­ 
te réfopne ·aurait pu constituer un pro­ 
grès, mais le Viet~Nam sortait d'une Ré­ 
volution qui ayait balayé le régime féo­ 
dal et colonial et par laquelle les pay­ 
sans avaient acquis la propriété· de 
leurs terres. C'est pourquoi ces mesures 
~taient en fait'un retour à l'ancien ré­ 
g:im~- Ainsi obligeait-on les paysans à 
signer des contrats de loçation pour des 
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terres qu'ils avaient arrachées,au cours 
de la lutte de résistance, aux gros pro­ 
priétaires fonciers et féodaux. C'était 
en fait une façon détournée de rétablir 
ces derniers dans leurs droits de pro­ 
priété. 

Leur longue expérience de la lutte 
armée fera que les paysans vietnamiens 
opposeront au gouvernement de Saigon des 
mouvements de grande envergure. 

Face à cette offensive paysanne le 
gouvernement Diem décide la concentra­ 
tion de la population rurale dans des 
"centres de prospérité", facilement con­ 
trôlables. Cette initiative qui atteint 
aussi bien les paysans pauvres que toute 
la population rurale, et la création de 
tribunaux d'exception pour une justice 
expéditive (6 mai 1959) entraînent dans 
la résistance au régime des couches de 
la population auparavant neutres. 

La répression provoque la naissance 
de luttes armées d'auto-défense. 

les revendications 
ouvrieres 

L'économie vietnamienne étant essen­ 
tiellement agricole, le nombre des ou­ 
vriers qualifiés est assez restreint: il 
atteint 300.000 personnes environ tra­ 
vaillant essentiellement dans les peti­ 
tes entreprises et les plantations. Il 
faut y ajouter la masse innombrable et 
flottante de travailleurs sans qualifi­ 
cation et sans poste fixe. 

A partir de 1954, les marchandises 
importées au titre de"l 'aide américaine" 
ont étouffé de nombreuses branches in­ 
dustrielles et artisanales et aggravé en 
core le chômage et les conditions de vie 
déjà misérables des ouvriers. 

Les revendications porteront sur le 
chômage, l'aggravation des conditions de 
travail,la surexploitation des femmes et 
dès enfants et l'interdiction du droit 
de grève. 

Mais les revendications économiques 
ouvrières et paysannes se heurtent à une 
sévère répression: police secrète,inter­ 
diction des grèves,création de syndicats 
gouvernementaux et dans les campagnes 
offensives de terreur inspirées par les 
conseillers militaires américains. Dans 
ces conditions, il apparaît que toute 
lutte économique est impossible sans la 
bataille politique pour le respect des 
libertés démocratiques et l'application 
des Accords de Genêve de 1954. 

C'est ainsi qu'à partir de 1959 se 
développe· la lutte politique de masse 
combinée à la lutte armée d'autodéfense 
dans les CaIJIPagnes. 



L'organisation de ce mouvement de 
résistance populaire se concrétise le 20 
décembre I960 par la fondation du Front 
National de Libération (F.N.L.). Cette 
organisation est le fruit de cinq années 
de luttes: celles des paysans, des ou­ 
vriers, des étudiants et intellectuels 
patriotes et de la bourgeoisie nationa­ 
liste.L'ennemi commun est clairement dé­ 
signé: l'impérialisme américain. 

L'organisation de la résistance popu 
laire sous la direction du F.N.L. est la 
première grande défaite infligée à l'a­ 
gresseur américain. 

1880_ 
1884_ 
Ce premier échec va obliger les amé­ 

ricains à élaborer la tactique de la 
"guerre spéciale"à propos de laquelle le 
général GIAP écrit: 

"Etre ab l igés de faire la guerre pour 
mettre en oeuvre une politique néo-colo­ 
nialiste, c'est pour les impérialistes 
américains un gros échec. Ayant perdu 
l'initiative, ils tentèrent de dissimu­ 
ler leur visage d'agresseur sous l'éti­ 
quette de la "guerre spéciale" .. En fait 
c'est un genre de guerre menée par les 
forces réactionnaires autochtones à leur 
solde ( armée de mercenaires et pouvoir 
fantoche) avec les armes, équipements et 
autres moyens de guerre fournis par les 
Etats-Unis, suivant des plans élaborés 
par cew:-ci, sous leur commandement pour 
mater la lutte révolutionnaire et ex­ 
terminer les forces patriotes sud-viet­ 
namiennes". 

C'est_ ainsi que fut mis au point le 
plan Staley-Taylcr ou "plan de pacifica­ 
tion du Sud Viet-Nam en I8 mois". D'une 
part, l'aide militaire amer1caine fut 
accrue; d'autre part, pour couper 1 es 
guerrilleros des masses populaires le 
plan prévoit le regroupement de la popu­ 
lation dans I7.000"hameaux stratégiques" 
qui sont,en réalité, de véritables camps 
de concentration. 

Mais, ce plan fut absolument incapa­ 
ble d'endiguer le renforcement de la 
guerre populaire.Les IS mois sont en ef­ 
fet passés depuis longtemps, quant aux 
"hameaux stratégiques", ils n'ont fait 
qu'augmenter la détermination de toute 
la population à combattre. 

C'est, au contraire, le camp des en­ 
nemis du peuple qui est secoué par de 
graves crises: 

- d'une part, les coups d'Etat se 
succèdent et affaiblissent le régime fan 
toche de Saigon; 

- d'autre part, les frictions entre 
les troupes de l'armée fantoche et les 
"conseillers américains" provoquent des 
désertions massives dans les rangs de 
cette armée(65.000 déserteurs entre 196I 
et juin I964). En effet: 

"La presque totalité des soldats eort: 
originaires des couches laborieuses-du 
peuple, victimes de l'oppression· et de 
l'exploitation des agresseurs et des 
traitres. Dès qu'ils comprennent la jus­ 
te cause de la révolution, ces soldats 
tournent facilement les armes contre 
leurs chefs. Une telle armée ne peut a­ 
voir qu'un moral chancelant". 

(Nguyen Van Hieu). 

Fin I964, aucun objectif américain 
n'était atteint, alors que 80% des 8.000 
"hameaux stratégiques", e f f e ctivement 
construits, étaient détruits; alors que 
les Forces Armées de Libération (F.A.L.) 
remportent victoire sur victoire (vic­ 
toire d'Ap Bac en janvier I963). 

La stratégie de guerre spéciale a 
honteusement échoué, c'est la deuxième 
grande défaite infligée par le peuple 
vietnamien à l'agresseur américain. 

depuis 
1885 
La faillite de la "guerre spéciale" 

où les amer1cains ont totalement perdu 
l'initiative des opérations les conduit 
à intervenir directement au Sud Viet-Nam 
en envoyant massivement des troupes. Les 
américains avouent donc ainsi leur échec 
dans leur tentative de mater la résis­ 
tance du peuple vietnamien; en interve­ 
nant directement, ils se démasquent com­ 
plètement et montrent leur vrai visage 
d'agresseur. 

Mais les Forces Armées de Libération 
et le peuple du Sud Viet-Nam ne s'en 
laissèrent pas imposer par ce déploie­ 
ment de forces et par les moyens barba­ 
res de l'agresseur américain ( gaz toxi­ 
ques, napalm etc .. ). 

Au contraire,ils remportèrent et re~ 
portent encore de nouvelles victoires 
sur les troupes américaines et fantoches 

Au contraire, la zone contrôlée par 
le FNL., zone libérée, n'a cessé de s'é­ 
tendre et couvrait en 1965 les 4/5 du 
territoire avec les 3/4 de la population 

L'AGRESSION CONTRE LA REPUBLIQUE DEMOCRATIQUE 
DU 

VIETNAM 

Les agresseurs américains, sérieuse­ 
ment mis en difficulté au Sud, vont por­ 
ter la guerre au Nord. Depuis le 7 fé­ 
vrier I965, ils entreprennent la des­ 
truction systèmatique de la partie Nord 
du Viet-Nam, espérant ainsi faire pres­ 
sion sur la République Démocratique du 
Viet-Nam et l'obliger à se rendre et à 
pousser le FNL. à cesser le combat. Mais 
le peuple vietnamien tout entier a ré­ 
pondu par la bouche du président HO CHI 
MINH: 
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"Que Johnson et sa clique sachent 
bien ceci:ils peuvent faire venir SOQOOO 
hommes,un million et même davantage pour 
intensifier la guerre d'agression au Sud 
Viet-Nam. Ils peuvent utiliser des mil­ 
liers d'avions pour multiplier les atta­ 
ques contre le Nord. Mais jamais ils ne 
pourront briser la volonté de fer de 
l'hérotque peuplé vietnamien de combat­ 
tre l'agression américaine, pour le sa­ 
lut national.Plus ils se montrent agres­ 
sifs, plus ils aggravent leur crime. La 
guerre pourra encore durer cinq ans, dix 
ans, vingt ans ou davantage. Banat, Hai­ 
phong, ainsi qu'un certain nombre d'au­ 
tres villes et d'entreprises pourront 
être détruites,mais le peuple vietnamien 
ne se laissera pas intimider! Il n'est 
rien de plus préciew: que l'indépendance 
et la liberté. Quand viendra le jour de 
la victoire, notre peuple reconstruira 
le pays en miew: et le dotera de cons­ 
tructions plus grandes et plus belles". 



LA &DERRE POPULAIRE, 
ARME INVINCIBLE DU PEUPLE VIETNAMIEN 

Cette succession de victoires pour 
le peuple vietnamien tient.au fait qu'il 
a appliqué et développé la théorie de la 
guerre du peuple. 

De par sa nature,la guerre du peuple 
pose aux agresseurs impérialistes des 
problèmes insolubles: 
I0) L'idéal, dans une guerre d'agression 
est de frapper vite et fort afin d'ané­ 
antir immédiatement les forces de résis­ 
tance. Or, lorsque ces forces appliquent 
la guerre populaire -qui consiste à se 
disperser devant l'ennemi pour se re­ 
grouper ensuite et l'attaquer quand il 
s'y attend le moins- ces forces ne peu­ 
vent pas être détruites rapidement; bien 
au contraire, elles préservent leur po­ 
tentiel tout en détruisant celui de l'a­ 
gresseur. 

Le peuple vietnamien en armes a ré­ 
ussi à imposer cette forme de guerre aux 
troupes U.S.; cela constitue déjà une 
grande défaite pour les impérialistes. 
2°) L'idéal,dans une guerre d'occupation 
-corrnne celle que mènent les troupes amé­ 
ricaines au Sud - Vietnam- c'est le con­ 
trôle militaire total de la région occu­ 
pée. Or, la guerre que mène le peuple 
·rietnamien est une guerre où tout le 

peuple est en armes et se bat partout. 
Cette situation impose aux agresseurs de 
faire le c0oix entre deux tactiques tou­ 
tes les deux inefficaces: 
- soit contrôler certaines parties du 
territoire en y concentrant ses troupes 
ce qui revient à perdre le contrôle d~ 
toutes les autres régions qui tombent 
entre les mains des guerrilleros; 
- soit tenter de contrôler tout le ter­ 
ritoire. Mais, pour cela, il leur faut 
éparpiller leurs troupes -ce qui les met 
dans ~•incapacité de contrôler quoi que 
ce soit. 
3°) L'idéal, pour que les américains 
puissent mettre à profit leur superiori­ 
té technique en aviation, blindés,artil­ 
lerie, est qu'il existe un front hien 
délimité avec, à l'arrière de ce front, 
une zone stable où ils soient en sécuri­ 
té et sur laquelle ils puissent s'ap­ 
puyer. Or, rien de tout cela n'existe.Le 
propre de la guerre populaire est d'être 
présente partout: il n'y a pas de front 
bien délimité; partout où il existe des 
vietnamiens, les agresseurs ne sont pas 
en sécurité,et les guerrilleros s'infil­ 
trent partout même à l'intérieur des ba­ 
ses américaines où leurs actes de sabo­ 
tage atteignent le moral des soldats U.S 

4°) L'idéal, dans une guerre, pour pou­ 
voir mettre à profit les armes dont on 
dispose, est que chaque combattant pos­ 
sède un excellent moral. Or, les soldats 
U.S. mènent une guerre d'agressicn in­ 
juste, à 13.000 Km. de leur pays d'ori­ 
gine, sur une terre où tout leur est 
hostile: population, climat, végétation, 
moustiques ... et où les échecs qu'ils su­ 
bissent sont de plus en plus graves. 

Comment une telle armée peut-elle 
vaincre un peuple en armes qui se bat 
chez lui, sur le terrain et à l'heure 
qu'il aura choisis et qui, de plus, est 
conscient de la justesse de sa cause:dé­ 
fendre son droit à l'existence, à l'in­ 
dépendance et à la paix. Le moral des 
troupes issues de ce peuple ne peut qu'ê 
tre excellent et c'est ce facteur fonda: 
mental qui leur permet d'exploiter tout 
leur potentiel, de développer leurs ini­ 
tiatives pour mettre au point des métho­ 
des de l9tte de plus en plus efficaces, 
et, ainsi, remporter des succès de plus 
en plus foudroyants. 

Le facteur décisif dans la guerre 
populaire n'est pas constitué par les 
armes -si terrifiantes soient-elles-mais 
par l'horrnne avec son moral et son art 
militaire. 

La bataille de Baubang illustre par­ 
faitement le caractère invincible de la 
guerre populaire. (Récit rapporté dans: 
"Après l'échec politique, la défaite mi- 

Quelq~es dates 
L' INTERVENf ION FRANCAISE - 

1945: Août - Ordre d'insurrection générale dans tout !~_pays. 
contre 1 'occupant j aponai s. 
Septembre - Proclamation de l'indépendance du Vietnam.La 
République Oémocratique du Vietriam (Nord et Sud)est fon- 
dée; . 
Les colonialistes français déclenchent les hostilités au 
Sud-Vietnam. 
La résistance ieur fait face. 

1946: Janvier - "Election· de 1 'Assemblée Nationale de la Répu~ 
blique Démocratique du Vietnàm (Nord et Sud) .. 
Décembre~ Les colonialistes français déclenchent les 
hostll ités à Hanoî. 
Le 20, le Président HO CHI MINH appel l_e à la résistance 
nationale. 

L'AIDE AMERICAINE AUX FRANCAIS - 

1950-51: ! 'aide américaine ,couvre 15% des dépenses f rança i ses ; 
. 1952 Il Il Il 35% Il Il Il 

1953 Il Tl Il 45% Il Il Il 

1954 Il Il Il 80% Il Il Il 
_, 

i954: 7 mai Victoire de Dien Bien Phu. 
7]ûîl let - Sous là prasslon américaine NGO OIN DIEM est 
nommé premier ministre de BAO DAI. 
2! juil let.- Signature des Acêords de Genève. 

L'AIDE ·AMERICAINE AU GOUVERNEMENT DIEM - 

1954:
0

8 septembre -:- Fondation à Mani Ile de 110.T.A.S.E. qui 
place arbitrairement le Sud-Vietnam sous sa protection. 

. Février - Le généra I amér i ca In O I DANIEL est chargé de 
! 'entraînement ·de 1 'armée ·sud-vietnamienne. 

1955: Juillet - NGO OIN DIEM se décl are non lié par les ac­ 
cords de Genève. 
Octobre - Destitution de BAO ·oAI. NGO OIN DIEM se pro­ 
clame .chef d'Etat d~ la "République du.Vietham". 

1956: Janvier - Pour répondre aux mouvements de protestafion, 
création par DIEM de camps de concentration. 
Mars - Election de "l'assemblée nationale" du·Sud. Les 
effectifs américains ·atteignent 2.006 personnes. 

1957: Proclamation de la politique d1Et9t de dénonciation des 
communistes.·. 

LA'LUITE ARMÉE ET LA GUERRE SPECIALE - 

1960: 'About j ssemenf des luttes ouvrières et paysannes:le.F.N.L. 
est fondé ( 20 décembre) . 

1961: Le personnel américain comprend alors 3.000 hommes. Ela­ 
boration du plan Staley-Taylor (début de la .guerre spé­ 
ciale). .Po l l t l que des "hameaux stratégiques". 

1963: Janvier - Victoire de 1' armée de I ipération à Ap Bac 
(province de My Thol. 
Novembre - Après les manifestations boudhlstes, les amé­ 
ricain~ déèident de I iquider DIEM qui est renversé.par 
un.coup d'Etat. 

LA GUERRE LOCALE ET L'ESCALADE 

1964: Le plan.Johnson~Mac.Na~arà. remplace le plan -Staley-Tay- 
lor. · ('• 

1965: Après. i 3 coups d'Etat successifs, 1 es Etats-Unis p I acent 
le général KY à la tête du gouvernement _.de_Saîgo[l. 
Les effectifs américains sont portés à 105.000.'hommes. 
7 février - Devant 1 'échec de la guerre spéc l a le , les E­ 
tats-Unis décident de porter la guerre àu Nofd: c'est le 

'début de I a ''guerre I ece I e". 
1966: Décembre - Bombardement· de Hanoï par l'aviation améri­ 

caine . 
- le total des effectifs u.s,-au Suçi-'Vietnam a++e l n+ 

400,000 hommes; , 
- près de 1.600 avions U.S. abattus par la D.C.A. Nord 

v i etnam i erine depuis I e début de 1 1 .esce I ade. · r"": .. , 
· 1967: Juin - Le 2-.000 ème avion U.S .. est abattu au - dessus du 

Nord-V i e+nam .. 
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litaire des impérialistes américains ... ; 
Hanoi, 1966). 

"Le 19 novembre 1955, une colonne, 
for.te de deux bataillons d'infanterie 2 
bataillons de blindés, 1 batterie d':n,­ 
tillerie -tous de la 1ère Division d'In­ 
fanterie "Red One '!-- fut envoyée pour dé­ 
gager la route n° 13 au Nord-Ouest de 
Saigon ( .. ).A la tombée de la nuit, elle 
arriva à Baubang, à 54 Km. au Nord-Ouest 
de Saigon, toujours sur la route N°13.Làel 
elle bivouaqua. L'endroit paraissait sûr 
car de Bencat à Chonthanh, sur 25 Km., 
s'échelonnent plusieurs postes dont l'ar 
tillerie pouvait protéger la colonne et, 
les garnisons lui porter aide si néces­ 
saire. 

( .. ) Le campement était doublement 
pro~égé:à l'extérieur, une double rangée 
de chars et de blindés M.113, à l'inté­ 
rieur, une ceinture de barbelés.( .. ) La 
route est bordée de plantations de caout 
chouc que de multiples opérations é­ 
taient censées avoir nettoyées.Cependant 
les forces populaires étaient là, et les 
éclaireurs renseignés par la population 
avaient vite fait de pénétrer à l'inté­ 
rieur du dispositif américain pour repé­ 
rer les objectifs et les issues. ( .. )Le 
12, à 5 heures du matin, un feu extrême­ 
ment précis s'abattit sur le P.C.ennemi, 
son poste de radio, ses pièces d'artil­ 
lerie et les tentes des G.I. Pendant dix 
minutes, les Américains pris de panique, 
ne purent riposter. Quand les tanks com- 

mençaient à tirer, les Forces Populaires 
avaient déjà pénétré à l'intérieur du 
camp, et, à la mitraillette, à la grena­ 
de, avec des A.T. décimèrent les groupes 
de G.I. hâtivement réveillés, incendiè­ 
rent de nombreux chars et blindés. Nos 
hommes retournèrent contre l'ennemi les 
mitrailleuses des chars pris d'assaut. 
Complètement désemparés, les Américains 

LA VICTOIRE DU PEUPLE VIETNAMIEN 
EST INELUCTABLE 

Pour essayer de sauver la face, les 
agresseurs américains intensifient leurs 
actes de guerre et déploient des moyens 
militaires de plus en plus srectaculai­ 
res. Mais du fait du caractère injuste 
de leur agression, les impérialistes a­ 
méricains sont en butte aux protesta­ 
tions d'une partie de plus en plus gran­ 
de du peuple américain et des peuples du 
monde. Par ailleurs, les Etats-Unis sont 
obligés de faire face, en de nombreux 
points du globe, à de nombreux problèmes 
y compris en employant la force militai­ 
re, pour dominer et réprimer les autres 
peuples, ainsi que pour se défendre des 
autres puissances impérialistes. 

Il est donc impossible aux U.S.A. de 
consacrer la totalité du potentiel éco­ 
nomique et militaire de leur pays pour 
conquérir le Sud Vietnam. 

ne pouvaient se défendre. Les troupes de 
Saigon dans les postes voisins,faisaient 
cependant le mort. A 8 heures, quand les 
avions ennemis survolaient l'endroit, il 
ne restait plus rien,les F.A.L.s'étaient 
évanouies et sur le terrain gisaient les 
débris de la colonne: 2.000 morts, les 
carcasses de 39 chars et blindés, 6 obu­ 
siers de 105 ". 

Le peuple vietnamien, au contraire, 
fort de la justesse de sa cause, qui lui 
vaut le soutien sans réserves de tous 
les peuples du monde, a su acquérir, par 
la guerre populaire, la suprématie mili 
taire et saura imposer aux agresseurs 
U.S. une paix conforme à ses intérêts 
c'est à dire conforme aux positions en 5 
points du F.N.L. et en 4 points de la 
R.D.V. Il applique et appliquera le mot 
d'ordre "F.N.L. vaincra"! 
- VIVE LA JUSTE LUTI'E DU PEUPLE VIETNA­ 
MIEN ! 
- LE PEUPLE VIETNAMIEN, AVANT-GARDE DES 
PEUPLES DU MONDE, VAINCRA ! 
- A BAS L'IMPERIALISME AMERICAIN, ENNEMI 
N° IDE TOUS LES PEUPLES ! 
- VIVE LA VICTORIEUSE QJERRE DU PEUPLE 

la deuxième contre.offensive de la 
saison sèche: nouvelletentative 
americaine,nouvel échec americain 

LA 2ème CONTRE-OFFENSIVE DE LA SAISON SECHE: NOUVELLE TENTATI­ 
VE AMERICAINE, NOUVEL ECHEC AMERICAIN.- 

Dans le but de reprendre l'initiative des opérations au Sud 
et dans la perspective des élections présidentielles pour le 
parti démocrate, les américains voulaient profiter de la sai­ 
son sèche (octobre 66/avril 67) pour porter un coup décisif 
aux forces de guerilla au Sud-Vietnam. 

Les forces américaines engagées ont été portées en consé­ 
quence à près du double des forces engagées lors de la premiè­ 
re contre-offensive de la saison sèche (voir tableau n°I). Sur 
les .I8 divisions dont disposent les USA, 8 ont été engagées au 
Vietnam avec 45 % du budget militaire des Etats-Unis. 

OBJECTIFS US POUR CETTE CONTRE-OFFENSIVE - 

Indépendance el Paix pour ile peuple vietnamien ! 
YANKEE GO HOME! 

1mm,e1am.n1 
AU 31 MAI 1967 

1 984 APPAREILS U.S. 
• ABATTUS 

MIS HORS DE COMBAT 

175,000 ADVERSAltlES 

LE COURRIER 
du VIETNAM 

1• ANNEE 
Numéro 

113 

5 Juin ,~, 
H!BOOMADAIU fl111111RII.UIO~ - Ud : 16 Iran H1111g 010 - HulOi - U Y - UI. 3841 

SUCCES SANS PRECEDENT DES F.A.l. DU SUD-VIETNAM 
PENDANT L'HIVER- PRINTEMPS 1966-19'7 
Elles ont : 
MIS IN (CHIC DIS LI DIBUT, LI PIAN STRAT!CIOUI .LIS DIUX BRANCHIS Dl LA 
IINAILLI, DE LA CONTRI-OFIINSIVE U.S. DE LA SAISON SECHE 

DONT 70.000 G.I.s ET 15.000 
SOLDATS DES PAYS SATELLITES 

ANfANTI 49 BATAILLONS ET UNITÉS HOMOLOGUES 

(DONT 28 BATAILLONS U.S., 1 BATAILLON SUD-CORÉEN) 

ABATTU ET DfTRUIT 1.800 AVIONS ET HfLICOPTÈRES, 3,985 

VÉHICULES MILITAIRES DE DIVERS TYPES, 100 BATIMENTS 

ET CANOTS DE GUERRE, 340 CANONS. 

« [ ES1:J:::.s~:/": ~~\:~1::i:a;~ 
lirer de leur po,;Uion de possivi­ 
té au point de vue stratégique, 
se sont vus acculer plus gr1tve­ 
men/encoreffla défensive surie 
plan aes opéraUons et des com 
bats isolés; fouz::s forces ont été 
éparpillées, le chi'Hre pourtant 
déj.i élevé de plu!. de 400.000 
G./.s s'est avéré insuffj:sant, 
leurs plans de déploiement des 
troupes ontétéboulaversés». 

(bh~i/ ,1:, <~mmu•i.;"" 
d• C,Jh..,d""<..,,~, d" l'.A L 

duS..J-l'frlao•a) 

Le plan américain est connu sous le nom "les deux branches 
de la tenaille": 

- la première branche consistant à repérer et à détruire 
les Forces Armées de Libération (F.A.L.), 

- la deuxième branche consistant à pacifier le pays. 
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En fait, c'est une nouvelle version du plan en 5 points de 
Westmoreland qui avait pour objectifs: 

- d'obliger les F.A.L. à revenir à la guerilla, 
- de reprendre le contrôle de la population et du terrain, 
- de renforcer le régime de Saîgon, 
- de reprendre le contrôle des·voies stratégiques, 
- de réaliser le blocus du Sud pour éviter les infiltra- 

tions par le Nord. 

Dans leurs plans, les Américains distinguent trois sortes 
de régions: 

- les régions à pacifier, proches des bases et des villes 
et qui portent essentiellement sur 4 points dont les alentours 
de Saîgon et de Da-Nang; 

- les régions des grandes bases du FNL, où il s'agit de dé­ 
truire les FAL par de grandes opérations (4 zones au centre du 
pays); 

- les régions inaccessibles aux troupes US, où les bombar­ 
dements sont libres (B.52, napalm, produits toxiques). 

OBJECTIFS DU F.N.L. - 

Au plan américain, les FAL vont opposer leur propre plan de 
"campagne militaire hiver-printemps". Ce plan comporte trois 
points: 

I0) battre coûte que coûte un million de Gis et de fanto­ 
chesi briser la deuxième contre-offensive de la saison sèche, 

2) multiplier les facteurs d'une défaite beaucoup plus im­ 
portante des américano-fantoches; leur enlever l' initiative 
sur les plans tactique et stratégique, 

3°) conquérir une nouvelle position stratégique plus avan­ 
tageuse pour détenir totalement l'initiative. 

BILAN DE LA CAMPAGNE DE LA SAISON SECHE - 
L'examen des pertes américaines (tableae II) appelle ,deux 

remarques: 
- les pertes en grandes unités augmentent plus rapidement 

(par rapport à la première contre-offensive) que les pertes en 
petites unités -ce qui montre que la volonté américaine de dis 
perser les FAL, de les obliger à revenir à la guerilla, a été 
mise en échec; 

- la comparaison des chiffres des pertes entre les deux 
campagnes des saison~ ?èches 65-66 et 66-67 montre que là où 
les effectifs ont été presque doublés, les pertes ont aussi 
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ESCALADE DES PERTES U.S. EN DEUX SAISONS SECHES 
Voici les tableaux comparant les forces mises en œuvre par les agresseurs 

et leurs pertes dans les deux contre-offensives stratégiques de la saison sèche 
(l 965-1966 et 1966-1967) , 

l) FORCES MISES EN ŒUVRE 
Saison sèche Saison sèche 
1965-1966, 1966-1967, 

Effectifs : 
-Total 

- Troupes U.S. .. .... 
- Troupes fantoches . 

- Troupes satellites 
Moyens de guerre : 
- Avions 
- Pièces d'artillerie lourde 
- Tanks et blindés ... 
- Navires de guerre 

2) PERTES ENNEMIES 

plus de plus de 
730.000 1.000.000 
200.000 410.000 
plus de plus de 
500.000 500.000 
28.000 54.000 

2.300 4.300 
1.200 2.300 
1.400 3.300 

50 230 

Saison sèche Saison sèche 
1965-1966, 1966-1967, 
114.000 175.000 
43.000 85.000 
71.000 90.000 

31 49 
(21) (28) 
148 230 
(22) (76) 
252 352 

l.440 l.800 
1.310 3.985 
(330) (l.785) 
80 340 

27 100 
102 270 
67 91 

- Total des ennemis mis hors de combat 
- U.S. et satellites 
- Soldats fantoches . 
Unités ennemies anéanties : 
- Bataillons . 

(bataillons U.S.) 
- Compagnies .. 

(compagnies U.S.) .. 
- Sections . 
- Avions abattus ou détruits . . 
- Véhicules militaires détruits ou endommagés . 

(tanks ou blindés) .. 
- Pièces de canon détruites . 
- Navires et embarcations de guerre détruits ou 

anéantis . . 
- Ponts détruits . 
- locomotives et wagons militaires détruits . 

doublé. Ceci montre, d'une part l'inefficacité des augmenta­ 
tions d'effectifs US et,d'autre part, que les Américains n'ont 
toujours pas réussi à reprendre l'initiative des opérations. 

L'Etat-Major américain, sans avouer la gravité des pertes 
subies par ses troupes, reconnaît que ces pertes atteignent 
I4% (contre II% pour la première saison sèche). Il reconnaît 
également 6 à 8.000 pertes par mois, soit 70 à I00.000 par an 
ce qui se rapproche beaucoup des bilans établis par le F.N.L. 

A cet échec sur le plan militaire, viennent s'ajouter d'au­ 
tres échecs: 

- la consolidation de l'armée de Saîgon semble compromise 
puisque, d'après le général Westmoreland, 7 bataillons fanto­ 
ches seulement sur I54 peuvent combattre; 

- la pacification envisagée n'a pas donné les résultats es­ 
comptés: outre le fait que les 80 % du territoire sont sous 
contrôle du F.N.L. (d'après une commission d'enquête du Sénat 
américain), les récentes élections corrnnunales organisées par 
les US montrent la faiblesse de l'implantation du régime fan­ 
toche. En effet, sur les 14.000 hameaux du Sud, les Américains 
comptaient en toucher 1.000; 800 seulement ont été atteints. 

Là presse occidentale a d'ailleurs rapporté que, même dans ces 
~00, un grand nombre de chefs de villages ont d'abord demandé 
l'approbation du F.N.L. 

- la situation économique est catastrophique: le coût de la 
vie a augmenté de 64% en trois mois. Le gouvernement de Saîgon 
a du importer un million de tonnes de riz pour les villes 
qu'il contrôle car le riz de la campagne n'y arrive plus. 

Aucun des objectifs americains n'a donc été atteint. Les 
FAL ont, par contre, réussi à conserver leurs forces et à les 
renforcer. Elles ont brisé les "deux branches de la tenaille" 
et ont conquis de nouvelles positions stratégiques puisque 
Westmoreland exige aujourd'hui de nouveaux renforts (200.000 
horrnnes) pour seulement pouvoir tenir. 

Cette deuxième contre - offensive de la saison sèche et son 
bilan particulièrement lourd pour les agresseurs Américains 
montre que l'escalade en moyen de guerre des Américains ne 
peut avoir qu'une seule conséquence: l'escalade du chiffre de_ 
leurs pertes. 

"LA GUERRE REVOLUTIONNAIRE, C'EST LA 
GUERRE DES MASSES POPULAIRES; ON NE 
PEUT LA FAIRE QU'EN MOBILISANT LES 
MASSES POPULAIRES,QU'EN S'APPUYANT SUR 
ELLES". (Mao-Tsé- Toung) 



DISTINGUER. 

L'.A..GRESSEUR 

DE L'A.GRESSE 

I - IL EXISTE UN PLAN CONCERTE AMERICAIN EN VUE DE PORTER AT­ 

TEINTE AUX DROITS FONDAMENTAUX DU PEUPLE VIETNAMIEN - 

Au lendemain de la deuxième guerre mondiale, la politique 
américaine va poursuivre deux objectifs: 

1°) Maintenir dans le monde capital)ste tous ~es pays qui 
n'ont pas été reconnus à Yalta, comme faisant partie de la zo­ 
ne d'influence soviétique et, par conséquent, faire échec à 
toute révolution socialiste nouvelle. 

2°) Assurer l'hégémonie américaine dans la sphère capita­ 
liste même aux dépens des autres pays capitalistes. Cet obJec­ 
tif explique d'ailleurs la politique_des Etats- Unis vi~ant_à 
la liquidation du colonialisme classique,seul moyen de detrui- 

Face au peloton d'exécution, le jeune ouvrier électri­ 
cien NGUYEN VAN TROJ, fusillé pour (noir renté 
de mettre fin aux jours de McNamara à Saigon, 
déclare fièrement: 

"Jamais je n'ai fait du tort à mon peuple, je ne 
l'ai pas trahi. L'ennemi, c'est /'impérialisme améri­ 
cain qui est i1en11 ici semer la mort.. Je proteste 
contre l'agression yankee au Vietnam!" 

re le monopole des puissances coloniales et d'ouvrir la voie à 
la pénétration américaine sous la ferme néo - colonialiste. Ce­ 
pendant, si l'indépendance pouvait déboucher sur un régime 
communiste - comme ce fut le cas au Vietnam -les américains 
prêtaient alors main-forte à l'ancienne puissance colonisatri­ 
ce. · 

Ainsi, la politique américaine au Vietnam se présente com­ 
me une politique très cohérente, obéissant à un plan précis, 
visant à priver le peuple vietnamien de son droit à l 'autodé­ 
termination. La tentative de confier 1 'administration du Mord­ 
Vietnam à Tchang Kaï Tchek(occupation d'une sauvagerie inouïe) 
les sondages entrepris vainement en direction de Ho Chi Minh, 
l'aide massive à la France dans le cadre de la lutte anti-ccm­ 
muniste se placent dans ce contexte. Cela n'empêche pas les 
américains de constituer leurs propres bases politiques au 
Vietnam dès novembre 1947 (la solution Bao Daï qui a précédé 
la Solution Diem). 

Au moment oü la France veut se dégager d'Indochine et que 
se réunit la conférence de Genève de Mai à Juillet 1954, 1es 
Etats-Unis manifestent clairement leur hostilité à cette solu­ 
tion. Ils s'efforcent de saboter les accords et d'annuler les 
résultats acquis sur le terrain par la lutte du peuple vietna­ 
mien. En effet, bien qu'ils aient, par une méthode peu ortho­ 
doxe de protocole final, pris l'engagement de respecter les 
clauses des Accords de Genève, les américains refusent de les 
signer et les remettent immédiatement en question par une dé­ 
claration d'Eisenhower affirmant que "le1> Eta.:t6-Un..ù., n'on,t oas 
Ué pMÛe. p!T..e.nanXe. daw., c.e;t:te. c.on6é!T..e.nc.e. e.,t ne. l.>OnX oas üé6 
pM .1,e1, déw.fow.,". En fait, il s'agit pour les américains, 
d'empêcher d'une façon détournée, la concrétisation de la lut­ 
te pour l'indépendance du peuple vietnamien, gagnée militaire­ 
ment et que les Accords préparent par un moyen pacifique:~ 
é l ect i ons . 

En fait, les Accords de Genève forment un tout: cessez-le­ 
feu, ligne de partage, élections libres dans les deux ans,pro­ 
hibÎtion del 'introduction d'armes et de la construction de 
bases militaires; toutes ces stipulations devaient aboutir à 
la réunification du pays. Violer une clause, c'est détruire 
tout 1 'édifice. Or, les américains acceptent le partage, mais 
refusent son caractère provisoire. Ils violent, par conséquent 
toutes les autres clauses:statu-quo mil itaire,élections ,etc ... 
en installant Ngo Dinh Diem et en instaurant le pacte de Ma­ 
nille qui garantit l'intégrité territoriale du Sud-Vietnam en 
contradiction avec le caractère provisoire du partage. Cette 

"Le1> Eta.t.6-Un..ù., po!t.te.n:t la 11..e1>pow.,abU.Ué de. l' emplo-<- de. _la 
6oJr..c.e. au V-<-e..tnam ~ .•. ili on:t c.o~ c.on:tlT..e. ce pctlj.6 un CJUrne. 
d'a911..e1>.6-<-on, un CJUrne. c.on:tlT..e. la peux. 

Il.6 onX v-<-olé, de. ce 0a,.U:, le1> fupoûüow., du V11..o.ü I~e.11..­ 
naüonal p!T..0.6M-<-van:t l' emplo-<- de. la 6oJr..c.e. daw., le1> 11..e.laüow., 
-<-n:te.11..naüo nale1> ... 

Ce;t:te. v-<-olaüon de..6 plT..,{,nc.-<-pe..6 géné!T..aux a ~é ac.c.ompagi:ée. _de. 
la V-<-olaûo n de..6 Ac.c.Md.6 palt.t-<-c.UÜe.M 11..e.lctün.6 au .tvuu.to.ute. 
e.n c.au.6e. le. V-<-e.-tnam -c.' es: à. me. le1> ac.c.oJr..d.6 de. Ge.nè.ve. de. 
Juâte..t r9s4 ... " 

Résolution finale du Tribunal 
International contre les crimes de guerre 

Stockholm 2-10 Mai 1967 

politique - qui fait la preuve de la duplicité et de la mau­ 
vaise foi américaine - a frustré le peuple vietnamien des bé­ 
néfices de sa longue lutte et de sa position de force. La pro­ 
cédure a permis aux américains de gagner un temps précieux qui 
a été mis a protit pour la mise en place de leur force d'a­ 
gression. 

Il y a bien un plan d'agression des américains contre le 
peuple vietnamien. Il est d'ailleurs contenu dans la déclara­ 
tion Robertson du Ier juin 1956: "No.t//..e poüûque. ati V-<-e..tnam 
pe.u.t .6-<-mpleme.n,t ê..ttr.e. déMn-<-e. c.onme. .1,ud: appuuen: un gouve.11..ne.­ 
men:t v-<-e..tnam-<-e.n non c.01W1uYU-6.te. e.,t am-<- de. l' AmWque. e.,t l' M­ 
.6.U...te.Jr.. daw., .6el> e.66011...t.6 pou//.. d-<-m-<-nue.11.. e.,t le. c.M éc.héan:t ~­ 
nVt la .6ubve.M-<-on c.01W1un..ù.,.te., ai.de». le. gouve.11..neme.n:t v-<-e.-tnam-<-e.n 
a éd-<-Me.11.. del> 6011..c.e1> néc.M6We..6 à. la oéc.UIT..,{,,t é ùi.tWe.uJr..e., e.n- - 
c.ouJr..agvr. l' appU-<- du monde. non c.ommun..ù.,.te. .w. V-<-e.-tnam üb11..e." ( .• ) 

II- LA VIOLATION DES ACCORDS DE GENEVE - 
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Après les Accords de Genève, au Sud-Vietnam, une adminis­ 
tration provisoire, qui ne pouvait pas durer plus de deux ans, 
s'est arbitrairement - et grâce à l'aide des Etats-Unis - 
transformée en une autorité définitive avec la prétention d'ê­ 
tre un Etat indépendant; ce qui était formellement exclu par 
les accords. C'est là un acte caractérisé d'agression. En ef­ 
fet, le point d'aboutissement des accords de Genève c'était la 
réunification des deux zones. L'instrument de cette opération 
étant l'organisation d'élections libres dans un délai de deux 
ans. Les conditions préliminaires à cette consul~ation étaient 



la garantie de non représailles_et d~ non discrimination. En: 
fin, l 'équilibre des forces êta i t maintenu par les accords qui 
empêchaient l'introduction d'armes et la formation de nouvel­ 
les troupes. 

Les américains, en violant toutes les clauses,ont créé une 
situation contraire au droit international :ou bien les accords 
de Genève sont valables pour toutes les parties et ils do1vent 
être respectés ou bien ils ne sont pas valables et,dans ce cas 
les hostilités n'ont pas cessé légalement et l'armée populaire 
vietnamienne a tout à fait le droit de traverser le !7ème pa- 
rallèle et de continuer la lutte dans le Sud. Ce qui est ridi­ 
cule, c'est que les autorités de Saîgon et le gouvernement a­ 
méricain exigent le respect intégral des accords par les Viet­ 
namiens du Nord tout en refusant eux-mêmes de s'y soumettre.On 
voit combien est falacieuse l'affirmation de Johnson selon la­ 
quel le les américains combattent pour le respect des accords! 
Or,depuis !954,ils ont refusé les élections:Oiem a,en_fa)t, o­ 
péré une sécession du Sud par rapport à l'Etat unitaire du 
Vietnam prévu par les accords de Genève et il a usurpé le pou­ 
voir. Ce sont ces actes d'usurpation et de sécession qui ont 
donné naissance au pseudo-Etat du Vietnam et qui constituent 
le but del 'agression américaine dont la responsabilité, dans 
la constitution de l'Etat fantoche, est totale. Ce fa i s ant , le 
gouvernement des Etats-Unis savait qu'il menaçait dangereuse­ 
ment la paix puisqu'il violait une convention de cessez-le-feu 
Il savait qu'il allait provoquer un nouveau conflit. :'s:t la 
raison pour laquelle les Etats-Unis, au lieu d'aider à la pré: 
paration des élections, ont nis à profit les deux années qui 
ont suivi les accords de Genève pour constituer et renforcer 
l'armée du gouvernement fantoche de Diem et pour mettre en 
place le traité de Manille,excellente couverture pour la guer­ 
re qui allait être déclenchée. 

bombes à bil.l.e s 

C'est la dernière trouvaille des Américains pour tuer le 
lus de monde possible. Plus efficace, dans certains cas, que 

la bombe atomique, la bombe à billes est expérimentée depuis 
lusieurs années au Vietnam. Le type le plus perfectionné est 

"la "Goyave", dont l'enveloppe métallique contient 260 billes 
'd'acier de 5,5mm, entourant un explosif puissant: le cyclotol 
'La détonation a lieu quand la bombe touche un obstacle. Elle 
·explose alors, projetant les billes à une très grande vitesse, 
Les bombee à billes sont transportées dans des bombes-mères, 
dites C.B.U. qui rn contiennent 600. Elles sont lâchées à mil 
·le mètres et elles couvrent une distance de plusieurs centai­ 
nes de mètres. C'est une arme anti-personnel,inefficace contre 
les bâtiments, les sacs de sable. Elle provoque, par contre, 
des lésions graves sur le corps humain. Elle est, le plus sou­ 
vent, employée après un bombardement classique, au moment oi 
la population civile sort des abris. 

Ill-L'INTERVENTION DIRECTE DES TROUPES AMERICAINES AU SUD­ 
VI Eîi~AM - 

justification plausible ne peut être donnée à la présence amé­ 
ricaine qui est contraire aux Accords de Genève et à la Charte 
de l 'O,;Lu. 

lLQarti_cipil_tign_des forces armées américaines aux combats 
constitue_ un crime _d_' __ agr~ssjg_n contre le peuple du Vietnam. 

IV- LES BOMBARDEMENTS DU NORD-VIETNAM - 

La thèse améri ca i ne les présente comme un cas de légitime 
défense collective, prévue par le pacte del '0.T.A.S.E. et par 
les engagements U.S. envers le Sud-Vietnam. Même si l'on suit 
les américains dans cette justification, leur argumentation 
doit être rejetée. En effet, selon la loi internationale (Art. 
5! de la Charte de l 'O.N.U.), le droit à la légitime défense 
ne peut être admis que dans le cas où: 

!0) il est précédé par une "attaque armée", . 
2°) que cette attaque soit si soudain~ et _si violente 

qu'elle empêche tout recours à la discussion, 
3°) en tout état de cause la défense doit être proportion­ 

née à l'attaque sinon elle.devient elle-même attaque. 

Il est clair que si l'on se réfère_ à la thèse américaine 
d'infiltration nord-vietnamienne pour justifier les bombarde­ 
ments au Nord, cette thèse est insoutenable même juridiquement 
En fait nous avons affaire à une agression armée délibérée 
contre ~n Etat souverain. L'objectif de cette agression esté­ 
v i demment, si l 'on tient compte des obj ect ifs bombardés -hop i - 
taux, écoles, lieux de culte- et des moyens employés: napalm, 
bombes à billes, spécialement conçues pour atteindre les per­ 
sonnes, de saper le moral des populations civiles, de détru!re 
le peuple vi_etnamien dont l 'héroîque résistance surprend l 'im­ 
périalisme américain qui, au lieu de porter atteinte au moral 
du peuple vietnamien, voit celui de ses troupes durement ~t­ 
teint par les nombreuses défaites malgré sa formidable puis­ 
sance de feu. 

Mais, chaque obus, chaque bombe renforce la détermination 
du peuple vietnamien -si besoin en était-de continuer_la lutte 
jusqu'à la victoire finale. C'est tout le peuple du Vietnam,au 
Nord comme au Sud, qui est mobilisé comme un seul homme contre 
l'envahisseur yankee. C'est une deuxième guerre de libération 
nationale dont la légitimité n'est plus à démontrer. 

Devant une agression criminelle qui met en péril son exis­ 
tence, le peuple vietnamien a le droit et le devoir de résis­ 
ter. Et il le fait admirablement! 

Le gouvernement fantoche de Diem n'avait pas de base popu• 
laire. Aussi, la résistance s'organisa vite et en !960,le FNL; 
- représentant authentique des masses populaires - était cons­ 
titué. La seule force sur laquelle Diem pouvait s'appuyer c'é­ 
tait l'armée américaine, sa propre armée comptant chaque jour 
un nombre croissant de déserteurs. Pour éviter l'effondrement 
du gouvernement fantoche, les agresseurs américains furent a­ 
menés à renforcer continuellement leur présence et à prendre 
une part de plus en plus directe à la lutte contre le mouve­ 
ment populaire, violant, une fois de plus, la loi internatio­ 
nale. Cette intervention se fit d'abord hypocritement:les sol­ 
dats américains étaient baptisés du nom de "conseillers".L'ag­ 
gravation des combats les amena à rejeter le masque et à in­ 
tervenir ouvertement. Cependant, ils tentent de justifier leur 
participation en accusant la République Démocratique du Viet­ 
nam d'avoir violé les accords de Genève et d'avoir lancé une 
"attaque armée" du Nord contre le Sud: attaque qui aurait né­ 
cessité l'intervention des troupes américaines pour défendre 
le Vietnam du Sud (conformément au pacte de Manille). C' est 
aussi dans le cadre de la légitime défense que l'aviation amé­ 
ricaine procède depuis cette date au~ bombardements massifs 
âans le Nord! 

En fait, après avoir foulé aux pieds les Accords de Genève 
les Etats-Unis ne peuvent prétendre les défendre. Ensuite, le 
Vietnam, d'après ces accords, constitue un Etat unique et les 
vietnamiens du Nord ne peuvent être considérés au Sud comme 
les envahisseurs de leur propre pays ... Au contraire, aucune. 24 

la bombe ch,.J_:n..oise 
Le IO juin 1967, la République Pop~laire de Chine expéri­ 

mentait avec succès son prem·er engin thermonucléaire. 

La réaction enthousiaste des masses populaires et des pro­ 
gressistes du monde entier souligne le caractère révolution­ 
naire de cette réalisation. La bombe chinoise est la bombe des 

.peup l es dans leur lutte contre la domination tmpër ie l ts t e.c'ésf 
un encouragement pour les peuples arabes face à l agression 
impériale-sioniste. 

Cette expérience marque la fin du monopole nucléaire des 
deux Grands. Elle constitue la réponse la plus juste aux inti­ 
midations par le chantage à la guerre atomique ou à la 3ème 
guerre mondiale, habituellement utilisé par les impérialistes 
et leurs alliés, pour duper et désarmer les masses populaires. 
En effet, toute concession, toute capitulation sur ce plan ne 
peut qu'encourager les agresseurs impérialistes à aller plus 
loin dans leurs tentatives de dominatio~ et ne peut mener qu'à 
la paix américaine c'est-à-dire à l'exploitation des 90% de la 
population du globe. Car le seul moyen d'éviter le cataclysme 
atomique est d'empêcher les impérialistes,fauteurs de guerres, 
de le provoquer. Le seul moyen de les en empecher est la lutte 
des peuples pour répondre du tac au tac à leur politique d'a­ 
gression. Cette voie est la seule qui mène à une paix juste 
pour tous les peuples. 

La paix ne se quémande pas, elle se gagne par la lutte anti 
impéria I ts t e . 

Cette expérience atteste de la vitalité del 'économie chi­ 
noise qui tire sa puissance del 'activité créatrice des masse~ 
par opposition à la puissance impérialiste qui repose sur l'ex 
ploitation des peuples du monde. Elle a valeur d'exemple pour 
les masses déshéritées du "Tiers-Monde" qui s'engageront sans 
hés'ter dans la voie du socialisme scientifique, la seule qui 
pui,se assurer leur libération. 

La bombe chinoise, bombe de tous les peuples du monde, est 
un coup décisif porté à tous les exploiteurs, elle constitue 
une contribution 1mportante à la défense de la paix mondiale. 



INOONESIE autopsie d'une contre.révolution 
La contre-révolution a triomphé ... mais les révolutionnaires ont 
su tirer courageusement les leçons de leur défaite sanglante et 
apporter leur contribution à l "enr ichtssement de la théorie ré­ 
volutionnaire. 

Le 12 octobre !965, les services spéciaux amé­ 
ricains de la C.I.A. et les généraux indonésiens, 
avec l'appui de toutes les couches réactionnaires 
du pays, ont engagé une vague de répression et de 
terreur contre les révolutionnaires du pays. Le 
prétexte: le P. K. I. (Parti Communiste Indonésien) 
aurait préparé une tentative de putsch contre le 
gouvernement de Soekarno et contre les militaires 
qui fonnaient la base de ce pouvoir. Pendant des 
mois et des mois,les rivières ont écoulé des flots 
de sang et des centaines de .mtf.t ters de cadavres 
d'ouvriers et de paysans indonésiens. 

Le nombre des· victimes dépasse probablement, 
très largement, un demi million de personnes. 

Ce massacre constitua l "un des coups les plus 
graves portés depuis des dizaines d'années au mou­ 
vement révolutionnaire mondial par l'impérialisme 
et les forces réactionnaires. Le P.K.1. comptait 
plus de 3 millions d'adhérents,12 millions de sym­ 
pathisants;, plusieurs ministres appartenaient au 
Parti. 11 était engagé dans le front gouvernemen­ 
tal du NASAK(llt qui comprenait, en outre, les na­ 
tionalistes de Soekarno et les forces religieuses 
musulmanes. Aujourd'hui, Soekarno est pratiquement 
éliminé et les généraux Suharto et Nasution détien 
nent le pouvoir; l'Indonésie est devenue une des 
bases de la guerre· impérialiste contre le Vietnam. 
Dans les campagnes, les cadres féodaux et les pro­ 
priétaires fonciers ont arrêté toutes les réfonnes 
La misère des masses s'accroît, tandis que la bour­ 
geoisie dite nationale reçoit des aides américai­ 
nes et bénéficie de prograrranes spéciaux venant des 
organismes financiers internationaux (Chili de To­ 
kyo). 

Les officiers ont accepté la construction de 
deux bases militaires géantes américaines qui fe­ 
ront de leur pays W1 des principaux points d'appui 
du dispositif stratégique U.S. pour écraser le 
Vietnam et le mouvement révolutionnaire de toute 
1 'Asie du Sud-Est. 

Corrunent un parti comrm.miste aussi puis_sant que 
le P. K. I. a-t-il pu, en quelques : mois, sans pou­ 
voir résister pratiquement,être plus que décimé et 
perdre toutes ses positions acquises? Conunent se 
fait-il que les masses indonésiennes n' aient pu 
intervenir pour empêcher le massacre de leurs 
meilleurs militants et dirigeants? 

Dès août 1966, ceux des militants du P.K.I. qui 
continuent la lutte ont sérieusement examiné leur 
orientation passée, les erreurs qui les ont menés 
à une telle catastrophe. Leur réflexion est riche 
d'enseignements pour le monde entier et, en tout 
cas, pour 1' ensemble des mouvements révolutionnai - 
res des pays du ''Tiers-Monde" en butte aux idéolo­ 
gies révisionnistes. 

Dans une déclaration du Bureau Politique, les 
dirigeants du P .K. I., après avoir rappelé les cir­ 
constances de la libération de leur pays et de la 
révolution du mois d'août 1945, posent le problème 
du pouvoir d I Etat: 

"C'est une condition absolue pour tous les révo 
lutionnaires. . . de saisir la vérité que le "pro= 
blème principal de toute révolution est le problè­ 
me du pouvoir d'Etat". Sans saisir cette vérité, 
les combattants révolutionnaires ne seront jamais 
vraiments conscients. Parce que la révolution est, 
dans son sens le plus conaret , le renver>sement du 
pouvoir des classes oppr>esseuses, ou bien la prise 
du pouvoir, par la for>ae,par' les classes opprimées 
des mains des classes oppresseuses. Pour se libérer 
de l'oppression et de l'exploitation, les classes 
opprimées n'ont d'autre voie que de faire la révo­ 
lution, c'est-à-dire de renverser par la force le 
pouvoir d'Etat de classes oppresseuses, autrement 
dit de prendre le pouvoir d'Etat par la force.Cela 
parce que l'Etat est un ùnetnrument: créé par les 
classes régnantes pour opprimer les classes mises 
sous leur férule 11 (, • ) • 

Mais il ne suffit pas d'arracher le pouvoir des 
mains des classes oppresseuses , il faut 11,. briser 
l'appareil d'Etat colonial ainsi que tous les or­ 
ganismes qu'il avait établi pour maintenir' sa do­ 
mination coloniale en Indonésie, et non pas se li­ 
miter à transférer le pouvoir à la République d'In 
donésie. Elle aurait dû établir un Etat complète­ =: nouveau, E,tat gouverné conjointement par tou­ 
tes les classes anti-impérialistes et antiféodales 
sous la direction de la classe ouvrière ( .. ) 11• 

Un tel Etat doit forger à la fois les moyens 
pour " ... réprimer sans merci par la force des ar­ 
mes tous les ennemis de la révolution,c'est-à-dire 
l'impérialisme et ses compradores ainsi que les 
propriétaires fonciers féodau:i:., qui, une fois ren­ 
versés, opposeraient une résistance intensifiée. 

Quant au peupl-e, c'est-à-dire les forces soutenant 
la révolution, l'Etat doit lui assz.œer les liber­ 
tés démocratiques les p~us larges" (_ .. ! . 

Mais la révolution d' août 1945 en Indonésie n'a 
pas débouché sur un Etat populaire parce que " ... 
l'appareil de la bureaucratie coloniale n' avait 
pas été compUtement écrasé et remplacé par un ap­ 
pareil complètement nouveau créé par la révolution 
pour servir la révolution. Les gens dont l'esprit 
avait été rouillé par une longue servitude sous le 
régime colonial ne furent pas éliminés de l 'appa­ 
reil du pouvoir d'Etat. Le pouvoir politique à la 
campagne était encore dans les mains des fonction­ 
naires féodauz. Les efforts déployés pour rempla­ 
cer le système du gouvernement à la campagne par 
l 'étahlissement des comités nationaux indonésiens 
au niveau de village échoua.ient. Il y avait nombre 
de cas où furent violemment réprimées par le pou­ 
voir d'Etat républicains les actions populaires 
visant à détruire complètement l'appareil de la 
bureaucratie aoloniale, y compris le renversement 
des mauvais fonctionnaires., la démocratisation de 
l'administration régionale par l'abolition du pou­ 
voir des féoda.listes, sous prétexte que de telles 
actions étaient "anarahistes", "ëtabl.ieeemenr d'un 
autre Etat dans l 1Etat11 etc .. ( .. ) . ..:. 

En fait, l 'Etat dirigé par Soekarno, considéré 
conene un prototype de régime progressiste, soutenu 
par les pays socialistes, influent dans le camp 
neutraliste, était, selon l'analyse du P.K.1. un 
11 
••• instrwnent dans les mains de la bourgeoisie 

compradore indonésienne et des propriétaires fon­ 
oiere pour protéger les intérêts de l'impérialisme 
maintenir les vestiges du féodalisme et réprimer 
le peuple, spécialement les ouvriers et les pay­ 
sans qui menaient la lutte contre l'impérialisme 
et les vestiges du féodalisme.La nature anti-popu­ 
laire de ce pouvoir d'Etat fut clairement prouvée 
par la répression brutale des droits démocratiques 
y compris la promulgation d'une loi interdisant 
aux ouvriers de faire la gr-ève et l'expulsion par 
la force des impérialistes" ( .• ). 

L'instrument de cette répression c'est l'année, 
qui, purgée de ses éléments révolutionnaires, en 
est venue 11 

••• à se conformer à la nature de clas­ 
se de cet Etat transformé en un protecteur des in­ 
térêts de l'impérialisme et des classes réaation­ 
nairee du pays par l 'incorporation dans les forces 
armées des éléments des troupes. fan.tâches formées 
par les impérialistes hollandais •t par l 'influen­ 
ce de la Mission militaire ho 1, lcmda.iae " ( •. J . 

Cependant,· la lutte du peuple· indonésien avai f: 
pennis de remporter certaines victoires, d'amener 
quelques réfonnes et de ralentir la pénétration 
impérialiste. Ces victoires ne signifiaient pas un 
changement fondamental du caractère de classe du 
pouvoir d'Etat. C'est dans la théorie des deux as­ 
pects du pouvoir d1Etat que les dirigeants du P.K. 
I. voient la source de toutes leurs erreurs: 11 •••• 

Une teUe e!'1'eur découlant de la "théorie des deux 
aspects du pouvoir d'Etat", conduit à la conclu­ 
sion erronée qu'au sein du pouvoir d'Etat de la 
République de l'Indonésie., il y avait deux aspects 
l'aspect anti-populaire que représentaient les ccer 
pradores et les classes des capitalistes bureau­ 
cratiques et des propriétaires fonciers d'une part 
et 11l 'aspect pro-populaire"que représentaient prin 
cipalement la bourgeoisie nationale et le proléta.­ 
riat d'autre part. Selon cette " théorie des deux 
aspects", un miracle pourrait se produire en Indo­ 
nésie, c'est-à-dire l'Etat cesserait d'être un ins 
trument des classes oppresseuses régnantes pour 
subjuguer d'autres classes,mais deviendrait un ins 
trument partagé par les classes oppresseuses et 
les classes opprimées. Et le changement fondamen­ 
tal du pouvoir d'Etat, c'est à dire la naissance 
d'un pouvoir populaire pourrait se réaliser paci­ 
fiquement par le développement de "l'aspect pro­ 
populaire" et la liquidation graduelle de "l'as­ 
pect anti-populaire". Cela dit, espérer un change­ 
ment fondamental dans le pouvoir d'Etat afin d 'a­ 
mener le peuple à une position forte par la vic­ 
toire de "l'aspect pro -populaire" sur "l'aspect 
ant-irpopul-aùre" en conformité avec la "théorie des 
deux aspects du pouvoir d'Etat" n'était que natve 
illusion pure et simple. Le peuple ne pourra ga­ 
gner le pouvoir que par une révolution armée sous 
la direction de la classe ouvri~re pour renverser 
le pouvoir de la bourgeoisie compradore., des capi­ 
talistes bureaucrates et des propriétaires fon­ 
ciers qui représentent les int~rêts de l 'impéria­ 
lisme et des vestiges du féodalisme". ( .. ) 

Arrêtons-nous un instant sur ce point qui n'est 
.pas sans rappeler les théories développées par 110 
R.P.: l'idée que l'Etat peut avoir deux aspects 

est profondèment étrangère au socialisme scienti­ 
fique. En effet, l'Etat est toujours l'instrument 
de domination d'une classe. C'est de l'analyse de 
cette fonction de classe qu'il faut partir pour 
forger la stratégie de l'avant-garde révolution­ 
naire. Etait-ce le prolétariat avec ses alliés im­ 
médiats qui dominait? Non. En fait, la théorie des 
deux aspects a amené le P. K. I. à se mettre dans le 
sillage de Soekarno et à dépendre totalement de 
lui. Au lieu de mobiliser le prolétariat et les 
masses populaires sur leurs propres revendications 
cette théorie a mis les masses à la merci des for­ 
ces réactionnaires et de la contre révolution im­ 
périaliste. Pour ne pas gêner ses alliés au pou­ 
voir, le P.K.1. a été amené à freiner les revendi­ 
cations essentielles des masses, telle la réfonne 
agraire, par exemple. 

Cette théorie ne pouvait que gêner la compré­ 
hension sérieuse des problèmes de la prise du pou­ 
voir et même de la lutte anti-impérialiste. En ef­ 
fet, la lutte anti-impérialiste ne pouvait triom­ 
pher en Indonésie que si un Etat nouveau, dirigé 
par le prolétariat et les couches populaires qui 
lui sont liées avait été créé -et non en soutenant 
les slogans et mêne- les mesures,si positives quel­ 
les soient, d'un pouvoir dominé par la bourgeoisie 
bureaucratique. 

L'année a joué le rôle d'un instrument de domi­ 
nation de classe du capitalisme et de 1' impérialis 
me. A travers tous les pays du ''Tiers-Monde", les 
années de métier se révèlent en effet conme la 
principale force de frappe de l I impérialisme à 
l'intérieur même de ces pays: la vague de putschs 
menée par des officiers en collusion directe avec 
les services spéciaux américains, le conf i.rme am­ 
plement. Avant la vague contre révolutionnaire en 
Indonésie, le P.K.1. estimait pouvoir compter sur 
30 à 50 % de l'année indonésienne. Or, c'est cette 
année qui a été le moyen principal de répression 
contre lui. En fait, la lutte révolutionnaire con­ 
séquente passait par la lutte contre l'année de 
métier pour la création d'une année nouvelle:celle 
des masses en annes. Mais cela impliquait la re­ 
vendication ouverte de la prise du pouvoir. 

La bourgeoisie nationale peut être, dans Wle 
lutte, associée aux forces révolutionnaires -pro­ 
létariat et paysannerie pauvre- mais sur un pro­ 
gr3IIIJ\e confonne aux revendications essentielles 
des masses et non des siennes propres. Et il en va 
dz même pour toutes les forces dites "positives" 
qui peuvent se trouver au sein du pouvoir. La bour­ 
geoisie nationale peut aussi trouver son intérêt 
dans l'alliance avec l'impérialisme et la liquida­ 
tion des forces populaires. L' exemple indonésien 
le montre bien. Après avoir laissé massacrer les 
révolutionnaires, la bourgeoisie indonésienne pro­ 
fite à plein des milliards que les Etats-Unis,ras­ 
surés, dispensent au nouveau pouvoir. La théorie 
des deux aspects est plus qu'une erreur d'analyse, 
elle est la justification théorique de l 'opportu­ 
nisme. Désespérément occupé à faire évoluer à 
11gauche11 le régime Soekarno, dans le sens des in­ 
térêts internationaux des grandes puissances sa-· 
cialistes, le P.K.I. n'a pu donner aux masses les 
moyens politiques réels pour lutter contre le pou­ 
voir existant. 

Aujourd'hui, cet opportunisme a fait ses preu­ 
ves, l'Etat Indonésien a totalement basculé dans 
le camp impérialiste. 

Mais en réexaminant courageusement les problè­ 
mes• dans des conditions de lutte particulièrement 
difficiles, le P.K. I. rend possible une nouvelle 
étape de la lutte révolutionnaire dans son pays, 
pour laquelle les tâches du Parti sont définies 
corrone suit: 

Primo:"continuer à reconstruire le P.K.I. sui­ 
vant la ligne ma:rxiste-léniniste pour qu'il devien 
ne un parti exempt de toute sorte d'opportunisme 
et conséquent dans la lutte oontre le subjeqtivis­ 
me et le révisionnisme moderne, et en même temps 
continuer d'éclairer., organiser et mobiliser les 
masses, surtout les ouvriers et les paysans. 

Secundo: être prêt à mener une lutte armée pro­ 
longée, qui est intégrée dans la révolution des 
paysans à la campagne. 

Tertio: former un front uni de toutes les for­ 
ces qui sont contre la dictature militaire des gé­ 
néraux de dx>oi te de l 'armée dirigée par Suharto­ 
Nasution, un front uni qui est basé sur l'alliance 
de la classe ouvrière et du paysannat sous la di­ 
rection du prolétariat. Ce sont là les trois ban­ 
nières du Parti dans . Za révolution démocratique 
populaire 11 ( •• ) • 
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"Plus qu'un Etat dans l 'Efa+, la C.I.A. apparaît 
comme le bras séculier du gouvernement" -destiné, 
selon Mr. Dean Rusk lui-même, à menèr ~Ja Lutte 
sévère qui se poursuit à l "ar r l èr-e-p l an dans le 
monde ent 1er." 

La "Centrale Intel I igence Agency"; p t us C?~n~ 
sous le sigl_e _C.I.A., est l'instrument qui permet 
aux Américains d'exécuter, à travers I es cinq con­ 
tinents, les "sa lès coups" que leur respectabi I i!é 
de "défenseurs de la ll ber+é" ne leur permet pas 
de revendiquer ouvertement. 1953, en Iran: 1 e gou­ 
vernement Mossadegh, qui vient de procéder à des 
nat i ana I i sati ons d9.ns I e pétro 1 e, est renversé bru­ 
talement. C'est la première fois que l'on parle de 
la C.I.A. Depuis, i I ne se passe pas Un évènement 
dans lequel le droit à l "au+odê'rerrn l ne+ l on des 
peup 1 es soit menacé, sans qu'on y puisse trouver, à 
l 1arrière-plan, la main de la C.I.A. 1954, un des 
tout premiers gouvernements élus d I Amé ri que-La+ i ne 
celui d1Arbenz au Guatemala,est éliminé à la suite 
d'une invasion menée par Castille Armas, à partir 
du Honduras, et encadré par les services de la CIA 
Cette agression provoque un scanda I e dans 1 'op i - 
nion,. mais les frères Oui les qui président aux 
destinées du Département d'Etat ( Forster Du 1 1 es l 
et de la C.I.A. (Allen Dulles) ont de gros l n+ë­ 
rêts dans 1 'United Fruit Company qui possède les 
me i 1 1 eures terres du pays et qui est menacée de 
nat i ona I i sati on. 

C'est la C.I.A. qui a découvert, puis maintenu 
au pouvoir Oiem; c'est el le qui a joué un rôle 
troub I e dans sa chute. 

La C.I.A., s'est le super-Etat. El le intervient 
partout. E 1 1 e contrô I e I es serv kces di p I omat i ques 
américains. Son champ d'action favori, c'est le 
Ti ers-Monde. Partout où I es intérêts américains 
sont menacés, e 1 1 e intervient de façon peu ortho­ 
doxe. Pour ce genre d1opérations,el le dispose d'un 
budget quasi ment i 1 1 imité. E 1 1 e forme et arme des 
groupes ant i - i nsurrect i onne I s. E 1 1 e a des camps 
d'entraînement un peu partout. La plupart des amé­ 
ricains à 1 'étranger acceptent, pour une rai son ou 
pour une autre, de travai I Ier pour el le. El le dis­ 
pose des meilleures couvertures: à Saîgon, pendant 

1 ongtemps, c'est 1 'Uni vers i té de Michigan qui ser­ 
vait de façade à ses agents. E 1 1 e noyaute I es or­ 
ganisations d'étudian+s (comme vient de le révéler 
un scanda I e récent). E 1 1 e contrô I e indirectement 
les organisations internat i ona I es: Conférence In­ 
ternat i ona I e des Etudiants, C. I .S.L. (Conférence 
Internationale des Syndicats Libres). El le finance 
les syndicats A.F.L.- C.1.0. dont les dirigeants 
Jay Livestone, lrwing Brown, les frères Reuters (on 
a appris dernièrement qu1e1 le avait financé la 
scission de la C.G.T. en France etc ... ). 

Au Vietnam, el le joue le rôle principal. C'est 
el le qui forme les équipes de "pacification".C'est 
el le qui fournit les spécialistes en tous genres à 
la police du général KY. les conseillers de la CIA 
se trouvent aussi au Laos, au Cambodge, en Thaî­ 
lande ... Pour leurs déplacements, les agents de la 
C.I.A. ont leur propre compagnie aérienne (Air-A­ 
mérica). 

A Formose, à Hong-Kong, la CIA dirige les com­ 
mandos contre I a Chi ne Popu I aire, e 1 1 e patronne 
les vols d'avions U.2. etc ••• 

Mais sa véritable chasse-gardée, c'est l 'Améri­ 
que-Latine où la C.I.A. est le véritable gouverne­ 
ment: noyautant, corrompant, enlevant, tuant, tor­ 
turant pour maintenir la domination du "Monde Li­ 
bre" -ainsi , dern l èrement, en Bo I i vie, ce sont I es 
agents de la C.I.A. qui, les premiers, ont inter­ 
rogé Régis Debray. En Guyane Britannique la C.I.A. 
est intervenue pour empêcher l'élection de Jagan, 
progressiste connu et I e remp racer par Mr. Burnham 
très favorable aux Américains. Dans ce coup d'Etat 
la C.I.A. a investi 250.000 livres pour contrôler 
1 e syndicat des ouvriers du sucre et ce I u i des 
fonctionnaires et provoquer des troub I es qui en­ 
traînèrent la mort de 170 personnes et l'élimina­ 
tion de Cheddy Jagan. 

Mais tous ses coups ne sont pas aussi heureux. 
En effet, e 1 1 e a essuyé un échec- 1 amentab I e I ors 
du débarquement à Cuba, de PI aya Giron en 1961 , où 
le peuple en armes à vite fait de mettre en pièces 
les commandos entraînés par la C.I.A. en Floride. 

Coup d'Etat au Ghana, en Indonésie, en G~ècs, 
troubles au Congo ••• toujours la C.I.A.! 

Plusieurs dizaines de mi 11 iers de personnes,des 
informateurs, des réseaux dans tous I es pays, des 
mi-11 iers d'affaires qui- servent de couver+ureçun 
secteur de "missions actives", un budget de . pIus 
de 500 mi 11 iards (près de deux fois celui de l 'Al­ 
gérie) •.• voilà la C.I.A.!! Qui dirige ce monstre? 
Est-ce le président des U.S.A.? Est-ce le Pentago­ 
ne ou bien est-elle un corps autonome qui, un jour 
ou 1 'autre, fera bénéficier de son expérience I es 
Etats-Unis eux-mêmes? 

LIU> EtaA:6-UM6 1.>0n.t: au jound' hui: au pôle. de1> c.ontlta.cûcüon1> du c.a.p.Ua.- 
wme. moncüaL . 

Le. mouvement: de. c.onc.e.ntlta;û,on du c.a.p-i..tal a.boux.ü: aujouJtd'huJ, a la. ~o­ 
m.lna;û,on du c.a.piliwme. amWc.a-ln hWt .tow., lei> a.utlte.6, y c.ompw lei> c.a.­ 
piliwme,1, e.Wtopée.n1>. Le1> Etat.6-UM6 ne. 1.>0n.t: donc. pa..6 le. c.he.6 de. 6ile., de. 
l' hnpéJutlU6me., maM le. mon1>bte. dévO!ta.n.t: quJ, he. noU/rJIÂ,t a la. 60.ù, dru, 
c.a.piliwme.6 p,f'_w., 6a-lble1> que. lLu e;t de1> éc.onom.le1> de1> pa.y.6 c.oloM6 v.,; 

Ce;t;te. po..1,a,i,on dom-lnan.t:e. a. e.x.;tfuu,t le1> E:ta.t.6 - UM6 de. le.Wt a.nue.nne. 
poh.U.Wn .ù,ola;û,oM6.te. (a.u:ùt e.60-Ù néc.e,1,<1a-ui_ e. a la. mu..e. e.n pla.c.e. d'une. 
indU.6:ttùe. p1to.tégée. de. la. c.onc.WULe.nc.e. e.Wtopée.nne.) poWt de.ve.YUJl e.xpa.n1>ion­ 
M6.te.. Ce. mouveme.n;t e.ntlta.Zne., aux E;tav.,-UM6 même,1,, un c.Vtta-ln nomblLe. de. 
bta.n1>6011ma;û,on1> Mdic.alei>. La plw., hnpo'1-ta.n.t:e., e;t ha.Yl1> dou:te. cuu,û la. 
plw., glLohhe. de. c.on1>éque.nc.e., e1>.t l'abandon d'une. po.l-i;ûque. de. développe.­ 
me.nt: éc.onom.lque. in.t:We.Wt au p1Lo6.U de. l' e.xplo-Uaûon de. ILe61.>0WtC.e6 hu­ 
ma-lne1> e;t ma;té}ue,U_e,6 e.x;tvue.Wte.6 . 

Ve.puÂ,o 1929, lei> Etav., -UM6 on.t:ILe.nveN.,é le.Wt poüûque. d',{J'Ym{,glLa;û,on 
e;t lei> lo.ù, Mc.CaJVta.n on;t e.nc.olLe. plw., lMgeme.n.t: 61Le.iné l' e.ntltée. aux E;tav., 

. UM6 d' -imn-i.gMn.:t6 plLolUailLe,1, au p1w6.U d'une. -<mnigMtion de. qu.a1.aé e:t 
moiw., nomb1Le.u./2e.. PM c.ontlte., le1> e.xpo'1-ta;û,on1> de. c.a.p.Uaux, qui ont: a.ug­ 
me.n.t:é da.w., de1> plLopolttion/2 éno11me1>, e.nvta.Zne.n.t: l'e.xplo.Ua;û,on,a l'Ulr.a.n­ 
gVL, d'une. ma-ln-d' oe.uvlLe. e.1to.ù,1.,a.n.t:e.. Une. double. 1.,é}ue. de. c.on/2éque.nc.e1> e.n 
déc.oul.e.n;t: .6Wt le. plan in.t:We.Wt, me.na.c.e. d'un c.hôma.ge. e.1to.ù,1.,a.n;t quJ, .tou­ 
c.he. p.fu6 palttic.u.l.tèAeme.n.t: lei> popul.a;û,on/2 de1> ghe;tt:01., now; a.ggMva;û,on 
du plLOblème. 1.>0c.ial.: néc.e1>1.,.Ué de. ILe.c.ouJÙ!t a de,1, moye.n/2 de. 1Lép1Le6.6ion de. 
plw., e.n plw., viole.n;t.6. SWt le. pla.n e-6.téJue.Wt: hnpo'1-tanc.e. poWt le/4 Etato­ 
UM6 du c.onvtôle. eûAe.c.;t de1> pa.y1., où. 1.,e. 1.,due.n.t: le.Wt.6 in.t:ê!tw éc.onom.l­ 
que1> ou 1.,bta.:tégique1>; a.c.e.1to.ù,1.,eme.n.t: de,1, 60.ltc.e/4 d' in;tvz,ve.ntion e;t de. 1Lé­ 
p1Le1>1.,ion da.n/2 le. monde.. 

Va.n/2 une. c.Vtta-lne. me1>Wte., ,tv., de.ux poüüque6 1.,e. c.omplUe.n.t:: l' éc.ono­ 
m.le. de. gueJUte., la. mob-UMa;û,on d'une. a11mée. e.t d'une. poüc.e. plw., nomblLe.u­ 
he. ILV->Oltbe. une. palttie. du c.hôma.ge.. Ma,ù, la. .te.n/2ion 1.>0c.ial.e. que. 1.,w.,c.l:te. 
c.e.:tte. poüûque. e/4.t e.xplo1.,ive.. 

LIU> 60.ltc.e/4 1.>0c.ial.e1> a.g.ù,1.,a.n.t: aux E;tav., - UM6 1.,e. plLéwe.n.t:. Jw.,qu' a la 
pWode. de. 6in d'-<mniglUltion, l'a.66lux peJima.ne.n.t: de. m.lg1La.n.:t6 pa.uvlLIU> pVL 
me;t.tad; aux a.u:ùt e6 c.ouc.he/4 de. mon.t:VL p1Log1Le1>.6iveme.n;t dan;., l' éc.he..Ue. M­ 
c.ial.e.. La. plLV->e.nc.e. d'un p1Lolé.taJùa.:t noifr_ peJime.:tta,U,e.n outlte., de. c.on6on­ 
c/Jte. p1toblème. de. c..la.Me. a.ve.c. pMblème. de. Mc.e e;t de. eûJ.,1.,hnul.vz, l' e.xi.6.te.n-­ 
c.e. d'une. 1.>0uiUé de. daMe.. Avec. l'aJVtê...t de. l'hrmig1La;û,on, c.e6.6e. le. phé­ 
nomène. ·de. 6lu.iclU: é 1.>0c.ial.e: la. c.ompo1.,.aion de. la. houé;té amWc.a-lne. .tend 
a 1.,e. 6igVL. LIU> c.on6.üt,I., .6 'a.ggMve.n.t: e:t .6e. ma.ni6e1>.te.n.t: pM une. viole.yic.e. 
e.nc.0/te. mal 01tga.M6ée. maM quJ, pla.c.e. la. boWtge.o-l6ie. amê!t-lc.a-lne. 1.,Wt la. dé- 
6e.n/2ive.. 

Le. plLoblème. noifr_, poWt.ta.n.t:, ob1.,c.WtW e.nc.0/te. le1> ILa.ppo!Lt.6 de. c.lMtie., 
c.M e.n .6e. ba.t.ta.n;t poWt l' ê.ga..U.té de1> c/Jtoili, lei> No.ùu, ne. .6e. ba.t.te.n.t: que. 
poWt le.Wt p1top1Le. boWtge.o.ù,ie.. OIL, le1> Now ne. 1Le.p1Lv.,e.n;te.n.t: pa..6, -e.n .ta.nt: 
,que. ;teû,, un Uéme.n;t plLOglLIU>.6-Ù.te.. I.l6 a.ppalttie.nne.n.t: a la. 6Mcûon la. 
plw., a.U.énée. de. la. pop~n e;t la. moin/2 1.,w.,c.e.p:tible. d'une. c.on1>ue.nc.e. 
poUtique. .tou:t le. .temp.6 que. le.Wt.6 p1LOblème1> 1.,vz,on,t: po1.,v., da.n/2 le. c.a.c/Jte. 
de. le.wt Mc.e. e;t non de. la. c.la..6 .6e. a la.que..Ue. ili a.ppalttie.nne.n.t:. • . I.l6 ne. 
voie.n;t d' -l61.,ue., da.n/2 l' é:ta..t a.duel de1> c.ho1.,e1,, que. da.n/2 l' a.U.éna..:tion .to­ 
:tale. ( e.nga.geme.n.t: da.n/2 l' a11mée. de. 1Lép1Le1><1ion) ou da.n/2 l'émeu.te. ha.n/2 ob­ 
je.cû6, PCVt a,,i,Ue.wu.,, la. c.la..61.,e. ouvtlèJ1.e. e1>.t de.venue. c.on/2vz,va..tJuc.e., -.60u­ 
c.ÙUl.>e. de. plLMVLVVL 1.>0n p!Uvilège. (l'emploi), e.n 6a.c.e. du da.ngéA gMnCÛ6- 
Mn;t de. l' cmtoma.,ûon. LIU> 1.,yncüc.ato amWc.ain.6 1.>0n.t: pcvunl le1> p,/'_w., 1Léa.c.­ 
.ti.onnabte1,: pa.l!Ü..6a.n/2 de. la. gueNte. au Vie:tnam, a.nti - c.a1.,,t.Ju,..6;te,1,, a.ge.n;t.6 

26 



TIGRE EN MPlER? 
············-····-. 
1i1·. ILLÎ i 1 FOR 1 
• EACf j \.. ................ 

,.;8<:. Of. 1/fi' ,._ i •. ~ 
~ '.· 0 

1/lfllt. 

de. ,1,ubvVÜi .. u:m da.rt6 lu pa.y,1, du T ,i,eJt1>-Monde.. La. pe..tUe. - bouJtge.o,i,ûe. Mt 
c.on6oroni.6te. .. PaJun.l c.eUe.-u, .6eu.lo lM • ,i,nte.Ue.cA:u.e.û 6ouJtn,i,f,,1,e,nt une mCl.6 
.6 e ,i,mpolt-ta.nte. d' a ppos a.nt,/, , do nt la. p!c.o.tuta.t,i,o n e,,1,.t plM mole.a.le. que IC.a­ 
d,i,c.a.le.. 

La. bouJtge.o,<,,/,,i,e, amélùwne., b,i,e.n que me.na.c.ée., 1C.e,,1,.te donc. mal.t!c.e,,1,,1,e. de 
la. poUü.qu.e.: c.' e,,1,.t en Mn p!c.Op!c.e. .6Ùn que ,1,e, ,1,,i,tue.nt lu p/[_,(,nupa.ux 
c.on6Uu. 

Kennedy é.ta.U le IC.e.p!c.ûe.ntant de la. v,i,ùlle. bouJtge.o,<,,/,Ù c.ort6e.JLvatuc.e. 
de l' E.6.t, f. 'appuya.nt su»: lu indu-1,.tle.,i,e,,1, louJtdu, lu c.hemirt6 de 6M, le. 
1U166,i,nage du. pé.t!c.ole. e.t .6Wt.tout la. haute 6,i,na.nc.e.. La deuxième. gu.e.Me. mon­ 
d,i,ale, a. 6a.vowé l'émMge.nc.e. d'une nou.veUe. bouJtge.o,<,,/,,i,e, .texane e.t c.ili- 
6oJUUe.nne. dont lM a.c.Uvdû Mnt davantage. .touJtnéu veJt1> lM ,i,ndu-1,.tuM 
de gu.e.Me ( co rt6.tle.uc.ûo n a.é!c.o nau,t,i,qu.e., c.h,i,m,i,e,, e.x.t!c.a.c.Uo n pé.t!c.oüèJte. ) . 
Long.te.mp.6 te.nu.u à l' éca.lC.t du m,i,lie.u.x d,i_/[_,(,ge.a.nù nationaux, eUe e .6 .t 
pale.venue. au pouvo,(,/[_ a.ve.c Johrt6on. V,i,e,i,Ue, e.t nouveUe. bouJtgeo,<,,/,,i,e ,1,e IC.e.­ 
.t!c.ou.ve.nt également pa!c.ta.géM da.n-1, lM deux g1C.a.nM pa!e..t,<,,/,. Ma_,(,,/, la. 601C.ce 
de la. nou.veUe. boUIC.ge,o,<,,/,,i,e, Mt d'a.vo,(,/[_ .t!c.ouvé une a.lUée, nou.veUe venue 
-e.Ue. Q.U,/,f.i,<,, f.iuJt la. .6cène poUü.que.: l' a.lC.mée. 

La. .tiic.he. écJuU,a.nte. de 1C.ép1C.U.6,i,on qu' impo,1,e. à l' ex.téJùeuJt l' e.xoan-1,,i,on 
,i,mpéJùili,!,.te. e.t, à l' ,i,ntéJùe.UIC., la. lutte de c.la.Me, oblige en e66e.t le 
gouve.lC.neme.nt améJùc.a.,i,n à .6 'a.ppuye.JL de plu,1, en plu,1, f.iuJt l' awrée e.t à lu,i, 
a.c.c.o!c.de.JL une. pU,<,,/,.6 a.nce. qu' eUe. n' a. j antQ.,(,,/, eue da.rt6 le pa.M é. SuJt le plan 
de. la. poUü.que. é.t!c.a.ng èJte., en c.e qu,i, c.o nce.JLne. .6 Wt.tout lM pay.6 du T ,<,e.M - 
Monde, le. gou.ve.JLneme.nt uvil la_,(,,/,f.ie, 6ilie l'a.!c.mée a.lUée au CIA. O!c., la. 
poUü.qu.e. de c.M ,i,n-1,füuüon,1, Mt de met.t!c.e en place pale. la. v,i,ole.nce. e.t 
pale. la. coMupüon, pa.lC.tout où. lu ,i,nté!c.w ,i,mmécli.a.tl., du. c.apdali,i,me. amé­ 
/[_,(,c_a.,i,n Mnt me.na.cû pale. l' émMgenc.e de 601C.c.M IC.évoluüonniliu, du got:­ 
ve.JLne.me.nU de v,i,ole.nce. et de c.oMupüon.A,i,n-1,,i, l'a.!c.mée. améJùca.,i,ne. .6e p!c.é­ 
pa.!c.e., hoM de ,1,u 61C.OnûèJtM, lu appU,<,,/, qu,i,, éventueUement, l' améne.­ 
lC.Me.nt au pouvo,(,/[_ aux E,ta,t-1,-Un,i,f,. 

Le. bMo,i,n du. c.a.pdali,i,me. de .6 'Uend!c.e poUIC. p!c.ûe.JLve.JL et a.c.c.1C.0U!c.e .6U 
p1to6ili pa.lC. la !c.e.c.he!c.c.he. de. nouveUM maüèJtu p!c.em,i,è.Jtu ou. de ma.,i,n­ 
d' oe.u.v!c.e. .toujouM plM e.xplodablM; la. c.lC.,<,,/,e, ,1,oc.,i,a.le que. cet.te e.x..te.n- 
41.on p!c.ovoque. a.ux Eta.to-Urt,{,-1, mêmM e.n.t!c.a.Zne. donc. la. nou.veUe. boUIC.ge.o,<,,/,,i,e, 

la prospéri!é des uns est la ca,se de la pauvreté des a,tres 

6MWa.nte. améJùca.,i,ne. à -6 'a.ppuye.JL .6Wt dM ,i,n-1,füuüon,1, de v,i,ole.nc.e. e.t de 
.6u.~veJt1>,i,on_qu,i, de.v,i,e.nne.nt peu. à peu lu c.oulofu du pou.vo,(,/[_ !c.éel. En 
laM.6a.n.t üb!c.e. c.ouM à c.M 601C.c.M, la. bouJtge.o,(,.6,i,e, améJùc.a.,i,ne. anue.nne. 
ou. nou.veUe., .be me.t eUe-même en dange.JL. Elle M.t elle-même m~nac.ée. pale. 
la. c.oMu.pwn e.t la. v,i,ole.nc.e. qu'eUe. déc.hcûne. cont!c.e .6M e.nnem,<,,/,: l'M­ 
f.ia.M,i,na.t de Kennedy, la c.o!c.lC.Upûon du ,1,ynd,i,c.a,t-1,, dM m,i,lieux Uud,i,ant.6 
e.t dM uMve.Mda.,i,!c.M pa.lC. le C.I.A., en .6ont quelquM-u.rt6 dM .6ymptômu 
lM plU.6 a.ve.ugla.nù. Iû Mnt a.u,1,,6,i, lM ,1,ymp.tômM d'une c.lC.,<,,/,e, dont l'a.­ 
boUÜ.6.6eme.nt ne peut ê.t!c.e que le 6a..6Wme ou la 1C.évoluüon. · 

La. lutte dM pa.y,1, c.olo rt,{,-1, û c.o nt!c.e. l' ,i,mpéJùaü,i,me. améJùc.a.,i,n Mu,1, .tau. - 
.tM .6M 6o!c.mM c.ort.tubue., de 6aç.on déw,i,ve, à agg!c.a.ve.JL lM cont!c.ad,i,c­ 
Wn.6 a.u ,1,e,,i,n de la Mué.té amélùwne.. En ce ,1,e,n-1,, l' appel de "Che" 
Gue.va.le.a., à l' ou.ve.JL.tuJte. de nouve.cw.x 61C.onù a.nû-,i,mpélùali,i,.tu, ,1, ',i,n-1,c.!c.d 
dan.6 une peJt1>pe.c.Uve. jU.6.te.. Ma,,(,.6 lu 601C.c.M IC.évoluüonniliM dM pay.6 
e.xploUû n'ont pa.-6 le pouvo,(,/[_ d' a.Ue.JL ju,1,qu' au ,1,e.,i,n même de la. Mué.té 
amW.c.a.,i,ne. pouJt 1J pou,i,f.ie.JL la. IC.évoluûon à Mn .te!c.me.. L ',(,.6f.iue. de.meuJte en­ 
.t!c.e lM ma.,i,n-1, du. p!c.olé.ta.!c.,i,a.,t amélùwn. 

Le de.va,(,/[_ dM IC.évoluüonniliM de .toU.6 le..6 pay,6 M.t donc. au,1,û de 
f.iou..te.yt,(,/[_ a.c.ûveme.nt l' éme!c.ge.nc.e. dM oOIC.c.M p!c.og!c.M.6,(,.6tM améJùc.a.,i,nu 
d~n.t le !c.Ôle., en ~Q.,(,,/,Ort de. le.Wt poûüon au cent!c.e du. -1,y,1,tème. ,i,mpé!c.,i,a­ 
w.te., ltM.te c./tu.c.,i,al, C' M.t la. c.ond,i,üon pouJt que l' ac.Uon a.nti-,i,mpé!c.,i,a­ 
w.te. débou.c.he. f.iuJt l'a.c.üon névoluüonrta,(,IC.e. ! 
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11Les Américains sont 
le peuple le mieux 
nourri,le mieux payé 
et le mieux éduqué 
de la terre. C:1est 
quelque chose dont 
nous d e v o n s ê t re 
fi ers ! 11• 
11Nous,Américains, du 
globe nous représen­ 
tons 6% de la popu­ 
lation,et nous déte­ 
nons la moitié de 
ses richesses". 
1194 % de la popula­ 
tion de l'univers ne 
rêvent que d'être à 
notre place11
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ID□~~Lffi J.A REVOJ.UTlON NOIRE 
Depuis 1960, le mouvement 

noir aux Etats-Unis a subi une 
transformation profonde. Les 
vieilles organisations dont 
les actions les plus avancées 
consi~taient à plaider devant 
les tribunaux contre la sécrré­ 
gation, ont perdu leur impor­ 
tance ou ont été radicalement 
transformées. Les directions 
bourgeoises ont cédé la place 
aux jeunes militants formés 
dans les luttes réelles. 

C'est au début des années 
60, en effet, que sont appa­ 
rues les premières actions di­ 
tes "non-violentes". Des grou­ 
pes d'étudiants du Sud ou ve­ 
nus du Nord, s'imposaient dans 
les lieux où la ségrégation 
faisait loi: restaurants, ci­ 
némas, transports publics. Peu 
nombreux au début, leur nombre 
s'est accru rapidement et le 
mouvement a commencé à s'éten­ 
dre.En même temps, les prisons 
se remplissaient de "non-vio­ 
lents" et la répression était 
d'une sauvagerie difficilement 
imaginable.Dans ce contexte,la 
non-violence avait un sensé­ 
vident:les Noirs, dans le Sud, 
étaient encore désorganisés.La 
police et les organisations 
fascistes des Blancs étaient 
toutes-puissantes. La lutte se 
déroulait dans des conditions 
d'inégalité absolue. 

Durant l'été 1964 le S.N.C. 
C.,avec la collaboration d'au­ 
tres organisations, envoya 650 
jeunes, Blancs et Noirs, qui 
passèrent par vagues de 200 à 
250, un mois dans l'Etat du 
Mississipi, forteresse du pou­ 
voir raciste. Le S.N.C.C. (Co­ 
mité de Coordination Non-Vio­ 
lent des Etudiants) avait été 
créé par ceux qui avaient or­ 
ganisé les luttes contre la 
ségrégation au cours des an­ 
nées précédentes. Pendant l'é­ 
té, les jeunes ont aidé les 
communautés locales à s'orga­ 
niser et ont animé les "Ecoles 
de la Liberté"pour les enfants 
comme pour les adultes.Ils ont 
fait porter leur effort prin- 

cipal sur l'inscription des 
Noirs sur les listes électora­ 
les. Inutile de preciser que, 
pour la plupart d'entre eux la 
prison, les passages à tab;c, 
les tortures devinre~t monnaie 
courante. Certains furent as­ 
sassinés. C'est ainsi que le 
réexamen des objectifs et des 
méthodes commença. C'est au 
cours de cette même année I964 
que les groupes d'auto-défense 
armés sont apparus ici et là. 
La "non - violence", nécessité 
tactique, n'était pas considé­ 
rée comme une exigence absolue 

Au cours des trois derniè­ 
res années,l'évolution du mou­ 
vement noir s'est accélérée 
sous l'influence d'une série 
de facteurs: 

- l'intérêt croissant pour la 
libération des pays d'Afrique 
a brisé la solitude des Noirs 
Américains et leur a permis de 
poser leurs problèmes dans le 
contexte international; 

- les progrès des organisa­ 
tions qui groupaient de plus 
en plus de membres et dont la 
pression s'excerçait en faveur 
d'une action toujours plus mi­ 
litante, de bases idéologiques 
plus c 1 aires ont amené un 
bouillonnement d' idées dans 
tous les milieux. 

- enfin,l'évolution personnel­ 
le de certains militants qui 
avaient acquis une grande in­ 
fluence, a joué un rôle essen­ 
tiel: le plus important a été 
sans doute Malcolm X. Il avait 
commencé à militer dans le 
mouvement des''Musulmans Noirs': 
- ce mouvement, né et implanté 
dans les villes,était pour une 
séparation totale des Noirs et 
des Blancs . Il avancai~ la 
perspective de la constitution 
d'un Etat Noir séparé. 

Entre mars 1964, époque où 
Malcolm X quitta les"Noirs Mu­ 
sulmans" ,et février 1965, date 
à laquelle il fut assassiné,sa 
pensée se modifia et se déve­ 
loppa très rapidement. C' est 
ainsi qu'il insistait sur la 

nécessité de lier la lutte des 
Noirs Américains et les luttes 
de libération qui se dérou­ 
laient dans les autres parties 
du monde.A cet effet, il s'est 
efforcé d'internationaliser le 
problème et de mettre en accu­ 
sation le gouvernement U.S. au 
lieu de considérer qu'il fal­ 
lait tout régler avec ce gou­ 
vernement. Il a critiqué ceux 
des dirigeants Noirs qui,comme 
le pasteur Martin Luther King, 
faisaient encore de la "non- 

violence" un principe absolu. 
Enfin, il s'orientait vers une 
perspective socialiste. En mai 
I964, Ma Ico lm X déclarait: "Le 
système qui existe dans ce 
pays ne peut pas donner la li­ 
berté à un afro - a11éricain, 
c'est une impossibilité pour 
ce système; ce système écono­ 
mique, ce système politique, 
ce système social, ce système 
tout court". Et, à la même é­ 
poque, en réponse à quelqu'un 
qui lui demandait quel systè­ 
me politique et économique lui 
semblait le meilleur, il ré­ 
pondit: "Le capitalisme ne peut 
pas exister sans racisme. Si 
vous trouvez quelqu'un qui 
n'est vraiment pas raciste, 
vous verrez, qu'en général, il 
est socialiste". Les autorités 
des Etats - Unis ont prétendu 
que Malcolm X était lui - même 
raciste. Aujourd'hui, ils di­ 
sent encore que le mot-d'ordre 
de Black Power (pouvoir noir) 
que toutes les organisations 
militantes ont adorrté est une 
preuve de racisme. En fait, 
"pouvoir noir" signifie beau­ 
coup de choses. Cela veut dire 
d'abord l'affranchissement des 
organisations noires par rap­ 
port aux libéraux Blancs. Pen­ 
dant des années, les libéraux 
ont eu une grande importance: 
ils avaient une instruction, 
des moyens que peu de Noirs 
possédaient.Ils n'étaient pas, 
eux, des citoyens de "deuxième 
classe" et pouvaient mener des 
actions, trouver des tribunes 
qui étaient interdites aux 
Noirs. Mais avec le développe­ 
ment des organisations mili­ 
tantes et de l'expérience des 
Noirs, ils ne sont plus indis­ 
pensr.b Ies . De plus, et c'est là 

l'essentiel, ils ne sont pas 
prêts à suivre l'accentuati0~ 
et la radicalisation de la­ 
lutte. Il n'a jamais été ques­ 
tion, pour les Noirs, d'exclu­ 
re automatiquement les Blancs 
de leur action,mais au lieu de 
suivre leurs conseils de modé­ 
ration, ils exigent d'eux, au­ 
jourd'hui,qu'ils acceptent les 
bases politiques et les formes 
de lutte que les organisations 
noires se s on t forgées au 
cours des dernières années. 

"Pouvoir noir11signifie aus­ 
si que l'on ne compte plus sur 
les s truc t ures officielles 
pour régler le problème.En ef­ 
fet, ces structures, atLx Etats 
Unis, sont entre les mains des 
Blancs.Pratiquement, cela veut 
dire que l'on ne gagnera pas 
en votant simplement pour met­ 
tre un candidat démocrate à la 
place d'un républicain ou en 
faisant pression en faveur 
d'un juge ou d'un gouverneur 
un peu mieux disposé à l'égard 
des Noirs.Cela signifie que la 
solution ne peut venir que 
d'une action directe de la ba­ 
se, luttant pour ses propres 
objectifs et ne servant plus 
de force d'appoint pour un 
groupe ou nour un autre. 

La communauté noire est, à 
l'heure actuelle,le secteur le 
plus riche pour un développe­ 
ment révolutionnaire aux Etats 
Unis. Ses organisations d'avant 
garde ont intégré à leur pro­ 
gramme la 1 ut te contre la 
guerre au Vietnam.En fait, par 
l'agitation politique et les 
méthodes de lutte qu'elles ont 
introduites, elles ont été à 
l'origine du mouvement contre 
la guerre. Les évènements ré­ 
cents et _ les manifestations 
violentes de ces d e r n i e rs 
jours sont la confirmation de 
l'éveil d'une conscience révo­ 
lutionnaire dans la communauté 
noire et, en particulier, chez 
les jeunes. Si cela continue à 
se développer dans ce sens, un 
rôle important pourra ê t re 
joué par les Noirs dans la 
construction d'un mouvement 
révolutionnaire aux Etats-Unis 
mêmes. 
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STOKELY CARMICHAEL 

Stockely Ca:rmichael, président du SNCC, a été 

arrêté à Prattville (Alabama), alors qu'il con­ 

duisait une manifestation. Il est accusé d'avoir 

menacé des policiers.Cette grossière provocation 

,contre un des leaders Noirs les plus engagés a 

été mal accueillie par la population Noire de la 

ville qui a manifesté violemment. 

un pays de barbares qu'il faut civiliser 
Mous ne sommes pas racistes, mais des racistes 

anliraclstes. D'abord antiracistes. La guerre du Vietnam 
est illégale et immorale. Comment y mettre fin, corn• 
ment arrêter ceux qui en notre nom exterminent 
hommes, femmes el enfanls ? Nous ne sommes pas 
assez puissants pour y mettre fin par nous-mêmes, 
pour prendre le conlrôle des lnstllutlons qui orga­ 
nisent la guerre. Le seul pouvoir que nous ayons 
consiste à refuser à y participer, à dire non au drafl 
(acclamations}. 

Il y a une loi plus haute que celle du raciste Mac 
Namara, de l'id!ot Rusk ou du pitre Johnson, la 101 
do chacun ee nous (acclamalions), loi qui nous dicte 
de ne pas leur obéir, de ne pas tirer sur ordre; s; 
nous décidons de tuer quelqu'un, nous choisirons qui, 
nous-mêmes (applaudissements). 

Notre pays ne pourra mettre fin à la guerre du 
Vietnam que lorsque les jeunes de noire pays diront : 
Non, nous ne partirons pas I Le mouvement de la 
paix a échoué parce qu'il n'a pas dépassé les limites 
des campus universitaires où les Jeunes peuvent s'ar­ 
ranger pour ne pas être mobllisés. Ce n'est pas noire 
tâche : nous n'avons pas à organiser les étudiant, 
blancs, 

Jamais on n'a entendu parler sl verlueusemenl contre 
la violence que depuis que les Noirs ont entrepris 
de se défendre? 

Et au Vietnam: c'est la non-violence que leur apporte 
l'Amérique ? Deux poids, deux mesures. Nous sommes 
un pays d'hypocrites... Le premier combat à mener 
es! psychologique. Le second est celui de l'orgarii· 
salion... Que les Blancs commencent par refuser la 
violence, leur propre violence. Qu'ils commencent par 
refuser de servir dans l'armée de Johnson. Qu'ils 
crganis:ent la communauté blanche. Alors nous pour­ 
rons parler de la clvllisation américaine. Mais, pour 
l'instant ,notre pays est un pays de barbares qu'il 
faut civiliser (longs applaudissements). L'Amérique est 
un peuple de voleurs qui est b!en parli pour devenir 
un peuple d'assassins. Plus de ça. Jamais. Et nous 
n'avons pas le choix : nous ne pouvons dire aux 
Blancs que ceci : bougez vite ou c'est nous qui vous 
tercns bouger, même si pour cela il nous faut vcus 
écarter de notre route. 

Stokely CARMICHAEL. 
(discours à Berkeley, novembre 1966). 

1 VIOLENCES 
RACIALES 

AUX 
1ÉTATS-UNIS 
• A Tampa, en Fio­ 

r i d e, deuxième 
nuit d'émeutes 

Newark 

• Mille arrestations 

• Vingt morts, mille blessés 

L' insurrection noire de Newark A PLAINFŒLD (New Jersey) 
un policier bl~c est lynché par la foule 

Au moment où nous mettons sous presse, nous apprenons que des é­ 
meutes très violentes ont éclaté dans différentes villes des Etats 
Unis. Après les batailles rangées entre policiers et manifestants 
Noirs du mois dernier, à Tampa (Floride), à Cincinatti (Ohio) et 
dans le quartier noir de Watts de Los Angeles (où les très graves 
émeutes de 1965 firent 34 morts et mille blessés), des incidents 
très violents ont éclaté à Newark où 200.CXJO Noirs se sont soulevés 
La bata i l Ie, qui a duré plusieurs jours, a provoqué plusieurs di­ 
zaines de morts et un millier de blessés. Déjà on parle de plus de 
mille arrestations et le mouvement semble s'étendre à la ville voi­ 
sine de Plainfield,à Hartford, dans le Connecticut ainsi qu'à Miami 
Ce qui frappé les observateurs, c'est que, de même que pour Tampa, 
les manifestants noirs agissent à la fois par des manifestations de 
masses et des actions de guerilla. Les armes à feu sont souvent em­ 
ployées contre les forces de l'ordre qui sont dispersées par des 
incendies allumés simultanément en des points éloignés les uns des 
urtres , Le gouverneur à déclaré à Newark: "Les troubles constituent 
me véi-i tabl.e. • insurrection". Stockely Cannichael, récemment libéré 
t, lui aussi,déclaré: "Il ne s'agit pas d'émeutes, mais d'une re­ 
»el.l.ion et je pense qut el.l.e durera encore un certain temps". 

qui a refusé d'aller se battre au Vietnam, a été 
'déchu de son titre de champion du monde et con­ 
'damné à 5 ans de prison et dix mille. dollars 
~•amende -le maximum prévu par la loi- car il 
risque de contaminer de nombreux jeunes Noirs-on 
sait qu'il y a deux fois plus de noirs que de· 
~lancs tués au Vietnam. 
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Au cours d~ la seconde guerre mondiale, les partisans grecs 
furent au premier rang des combattants contre le nazisme. En 
I945, leur puissance était telle qu'ils pouvaient s'emparer du 
pouvoir et bâtir un Etat révolutionnaire.Mais I945 était aussi 
l'année oü les "grands" de la guerre: les Etats-Unis, la Gran­ 
ae-Bretagne, 1 'Union Soviétique, se rencontrèrent pour s'en­ 
trepartager le monde en "zones d'influence". La Grèce fut at­ 
tribuée à la zone d'influence britannique: donc, pas de révo­ 
lution dans ce pays, pas de transformation de 1 'ordre social 
existant. Les communistes Grecs furent contraints de se plier 
à 1 'accord signé au "sommet". En quelques années, les guéri 1- 
1 as furent liquidées et une dictature fasciste fit régner la 
terreur: exécutions, bagne de la mort à Makronissos etc ... 

Il y a trois ans,le régime fut ébranlé sous la pression po­ 
pulaire. Des élections à peu près libres virent le triomphe de 
l 'E.D.A., parti de la gauche, et du parti du "centre" dirigé 
par le vieux politicien Pappandréou, qui devint chef du gou­ 
vernement. Obligée à un recul momentané, la réaction se prépa­ 
ra dans 1 'ombre. La réaction,en Grèce,c'est la classe des gros 
propriétaires fonciers; c'est la police et l'administration 
dont beaucoup de membres ont collaboré avec les nazis. C'est 
surtout 1 'armée, profondèment soumise aux Etats-Unis qui four­ 
nissent les crédits, éduquent les cadres, noyautent les servi­ 
ces spéciaux. Toutes ces forces, rassemblées derrière le roi, 
tentèrent un premier coup de force en I965. Pappandréou fut 
chassé du gouvernement. La riposte populaire fut immédiate.A 

l'époque, il 'était possible de frapper un grand coup contre la 
droite. Mais Pappandréou, qui craignait l'offensive populaire, 
louvoya. Et la gauche, pourtant puissante,colla à Pappandréou, 
au nom de l'"unité". Le résultat ne s'est pas fait attendre: 
après deux ans d'instabilité, au moment oü de nouvelles élec­ 
tions allaient avoir lieu, l'armée réalisa un nouveau coup 
d'Etat. Toutes les forces populaires furent prises par surpri­ 
se. Et, de nouveau, le règne des exécutions, du bagne et de la 
prison a recommencé pour le peuple grec. 

Derrière ce coup d'Etat,il y a 1 'impérialisme américain.Les 
militaires grecs ont appliqué à la lettre un plan conçu. par 
les conseillers américains dans le cadre de l'OTAN. La raison 
de cette intervention est claire: la Méditerranée est une zone 
stratégique essentielle, à partir de laquelle on peut notam­ 
ment intervenir au Moyen-Orient. Washington ne veut pas qu'e­ 
xistent, dans cette région, des régimes indépendants. C'est 
pourquoi la C.I.A. a monté le coup d'Etat en Grèce. Depuis 
Athènes, les Américains peuvent surveiller tout le bassin Mé­ 
diterranéen. 

Aider le peuple Grec à se libérer de ses dictateurs n'est 
pas seulement un devoir de solidarité. C'est, pour les Algé­ 
riens, une nécessité urgente,car tant que la Méditerranée sera 
une "mer américaine", toutes les luttes révolutionnaires des 
pays riverains seront rendues difficiles. 

le sud-est asiatique en FLAMMES 

'THAILANDE la contagion LAOS 

La Thaïlande, 32 millions d'habitants. C'est une autocratie 
alliée des Américains auxquels elle sert de base de départ des 
F.IOS qui vont bombarder le Nord-Vietnam. Malgré les nombreux 
avantages économiques et la pluie de dollars qui s'est abattue 
sur elle, la population de Thaïlande est loin d'être contente. 
Le Nord-Est du pays est en rebellion. Plusieurs milliers de 
paysans mécontents ont pris les armes. La répression est menée 
activement. Un "Centre d'opérations anti- subversives" a été 
créé pour coordonner la lutte anti-guerilla.Il reçoit une· aide 
spéciale. Déjà, les conseillers Américains encadrent-les for­ 
ces de répression contre le Front Patriotique Thaïlandais. Al­ 
lons-nous vers une extension de la guerre révolutionnaire dans 
ce pays présenté, par la littérature occidentale, comme celui 
de la "douceur de vivre" ... 

CA:M:BODGE 

Mais là ne s'arrête pas l'escalade américaine.Ni d'ailleurs 
la riposte des masses du Sud-Est asiatique, puisque la gueril­ 
la touche les frontières du Cambodge et que les forces révolu­ 
tionnaires du Laos remportent de nouvelles victoires. 

"UN FOYER VE GUERILLA PEUT ACCELERER 
LA CRISE NATIONALE ET AIGUISER LA LUT­ 
TE VE CLASSES, PROVOQUER LA MISE SUR 
PIED VE CETTE ORGANISATION POLITICO­ 
MILITAIRE VESTINEE A L'APPUYER ET RE­ 
VELER A ELLE-MEME UNE PAYSANNERIE RE­ 
VOLUTIONNAIRE". 

"Che" Guevara 

Dans la stratégie americaine, il semble bien que les mili­ 
taires_Américains s'empressent d'organiser l'Indonésie qu'ils 
ont fait tomber dans leurs dépendances et d'investir l'Etat 
neutraliste du Laos afin de mieux contenir la marche victo­ 
rieuse du peuple Vietnamien. 

HONG -~ONG 100000 lirres rouges 

Le 16 mai, à Hong-Kong, cent mille personnes brandissant le 
livre rouge de ~!ao, ont manifesté dans la ville. De nombreux 
incidents ont été signalés. Une centaine de manifestants ont 
été blessés par la police britannique. 

BENGALE une zone roua, 

Des paysans, arborant le drapeau rouge,s'attaquent aux féo­ 
dalisme des propriétaires fonciers du Bengale. Est-ce le début 
d'une révolution? 

" ... LE ROLE QUI NOUS REVIENT, A NOUS 
EXPLOITES ET SOUS-DEVELOPPES VU MONVE, 
C'EST D'ELIMINER LES BASES VE SUBSIS­ 
TANCE VE L' IMPREIALISME .•. " 

E. "Che" Guevara 
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Il y a trente et un ans,le peuple es­ 
- pagnol se soulevait pour mettre fin 
à un mouvement fasciste, La mobilisation 
des ouvriers et des paysans fut incompa­ 
rable. Dans les villes, les villages,les 
travailleurs en armes détenaient le pou­ 
voir, expropriaient les p r opriét~ires 
terriens,éliminaient les réactionnaires. 
Un ordre nouveau naissait: à partir de 

. la base. 

Cet ordre nouveau pouvait triompher 
dans toute l'Espagne.Il aurait suffi que 
le pouvoir des ouvriers et des paysans 
devienne le seul pouvoir dans l'Etat. Il 
aurait fallu que les travailleurs en ar­ 
mes deviennent le s maîtres du pays 
q~'ils imposent leur dictature à tous 
les ennemis des masses. 

Cela, les grands partis de la gauche 
espagnole ne l'ont pas voulu. Au nom de 
l'union nationale pour la défense de la 
République, ils ont maintenu au pouvoir 
toutes sortes. 'de modérés qui craignaient 
bien plus le socialisme que le fascisme. 
Le résultat ne s'est pas fait attendre: 
les masses désarmées, démoralisées ont 
finalement été battues. 

Et Franco, à la tête des militaires 
et, des fascistes, est venu au pouvoir. 

'Trente et un ans plus tard, il y est 
encore .... 

Le peuple espagnol a payé d'un prix 
inouï cette défaite, qu'il n'avait 

pàs méritée. Massacres de milliers de 
combattants, bagne et exécutions pour 
ceux qui voulaient résister, misère gé­ 
n~rale pour tout le peuple, dont beau­ 
coup de fils sont contraints d'émigrer 
pour faire vivre leurs familles. En Es­ 
pa~e, il n'est aucune liberté pour les 
travailleurs. La presse libre est inter­ 
dite. Le parti unique sévit et les syn­ 
dicats sont soumis à une tutelle sévère. 
Comment parler de syndicats d'ailleurs, 
quand il s'agit d'or~nismes "verticaux" 
cdntrôlés par l'Etat et le patronat. 

Le peuple espagnol a m i s plus de 
vingt cinq ans à se remettre des coups 
qu'il avait reçu. Mais il est maintenant 
en lutte à nouveau. Et c'est un grand es­ 
poir qui naît au Sud de l'Europe pour 
tous les révolutionnaires du monde en­ 
tièr. 

trente ans apres 
Qui mène la lutte en Espagne? Ce sont 
l'abord ·1es ouvriers de l'industrie.Mal­ 
gré la répression (lors de chaque grève, 
les "meneurs" sont condamnés à des mois, 
des années de prison), les salariés ont 
fait voler en éclats les syndicats offi­ 
ciels: dans la plupart des entreprises, 
ils ont constitué des commissions ouvri­ 
ères. Les commissions ouvrières sont de 
véritables comités de lutte qui, dans 
chaque usine rassemblent les élus des 
travailleurs.Cette organisation démocra­ 
tique permet de faire face à la répres­ 
sion, car lorsque des arrestations vien 
nent frapper les commissions, d'autres 
délégués remplacent les emprisonnés.For­ 
tes de. la confiance des masses, les com­ 
missions ouvrières ont remporté des suc­ 
cès appréciables.Elles ont mené des grè­ 
ves victorieuses,dont certaines ont duré 
des mois. (comme au pays Basque). Elles 
ont élargi leur action à des villes, à 
des régions entières, en constituant de 
véritables fédérations des commissions 
d'entreprises. Elles ont enfin présenté 
leurs propres candidats aux élections 
syndicales et infligé une défaite reten­ 
tissante aux candidats du pouvoir. 

Nul doute que demain les commissions 
ouvrières ne jouent un rôle décisif. El­ 
les représentent la masse des travail­ 
leurs et peuvent, à ce titre, être la 
charnière de la lutte contre Franco,aus­ 
si bien que les organes du pouvoir des 
masses, dans l'Espagne libérée. 

L es étudiants mènent eux aussi la lut­ 
te contre le régime. Soumis à l'arbi­ 
traire de la "pensée" dirigée du gouver­ 
nement, la lutte aux brimades et à la 
répression, ils se sont organises rnassi­ 
vement,dans chaque faculté. Ils ont cree 
des assemblées libres de tous les étu­ 
diants, véritable défi au pouvoir et à 
ses agents à l'Université.Malgré les ar­ 
restations;ils contrôlent aujourd'hui la 
majorité des étudiants. 

Il faudrait parler d'autres mouve­ 
ments, mentionner les grèves d'ouvriers 
agricoles dans le Sud.Il vaut mieux com­ 
prendre...quelles sont les perspectives de 
la lutte révolutionnaire en Espagne. La 
montée des masses a sonné le glas du 
franquisme.Mais les travailleurs ne sont, 
encore qu'à la première étape de leur 
lutte. 

Le capitalisme s'est développé au 
cours des dernières années. La bourgeoi­ 
sie s'est renforcée; elle pense à s'in­ 
tégrer au Marché Commun capitaliste.Elle 
a besoin avant tout de stabilité pour 
maintenir les bases de son exploitation. 
Franco a été, en 1936, l'espoir de tous 
les possédants, car il représentait le 
seul moyen de sortir d'une crise révolu­ 
tionnaire. Aujourd'hui son régime ultra­ 
répressif, sa bureaucratie incapable ne 
sont plus aussi utiles aux classes domi­ 
nantes. Celles-ci cherchent à préparer! 

31 

froid la succession de Frànco. Un bon 
régime démocrate chrétien, soutenu par 
une église catholique un peu rénovée par 
le vent de Vatican II, serait une solu­ 
tion idéale. Et c'est dans ce sens que 
l'on complote aujourd'hui dans les cer­ 
cles bourgeois de Madrid. 

Cela n'aurait qu'une importance mi­ 
neure pour l'avenir de l'Espagne, si le 
catholicisme n'avait pas encore une tel­ 
le emprise sur les masses, si, surtout, 
le Parti Communiste, le plus influent 
parmi les travailleurs, ne développait 
une orientation opportuniste. Le P.C. 
d'Espagne précoJ!-ise la "réconciliation 
nationale". Il veut l'alliance de tous 
ceux qui, pour quelque raison que ce 
soit, s'opposent à Franco, bourgeois li­ 
béraux, chrétiens démocrates et royalis­ 
tes compris.Pratiquement, cela veut dire 
qu'il s'apprête à confier la direction 
de la lutte contre Franco à des réac­ 
tionnaires, à des ennemis des travail­ 
leurs. Une nouvelle fois, ceux-ci ris­ 
quent de voir les fruits de leur lutte 
détournés par leurs exploiteurs mêmes. 

Le danger est grand. Et pour lutter 
contre les influences néfastes qui se 
font jour dans la classe ouvrière même, 
il n'est , en Espagne c o m m e ailleurs, 
qu'une seule solution: hâter la, création 
d' un véritable parti révolutionnaire 
d'avant-garde qui rassemble les meil­ 
leurs militants des luttes ouvrières, 
paysannes et étudiantes, avec un seul 
but, l'instauration du socialisme par le 
triomphe de l'alliance ouvriers et pay­ 
sans. 

C'est là, la seule issue progressiste 
à la ~rise du franquisme. 

•1mh 

La lutte de nrs frères Espagnols est 
exemplaire pour n6us Algériens. Nous a­ 
vons beaucoup à apprendre de leurs expé­ 
riences, de leuri échecs, de leurs mé­ 
thodes de lutte. idaptées aux conditions 
de notre pays, le commissions ouvrières 
et les assemblées libres d' étudiants 
peuvent être pour r{ous des moyens effi­ 
caces de mobilise' les masses. 

Les accords entre les gouvernements 
de Boumedienne et! de Franco sur de nom­ 
breux problèmes montrent bien que,face à 
cette solidarité des gouvernements, no­ 
tre solidarité avec le peuple espagnol 
est basée sur une communauté profonde 
d'intérêts. L'in~tauration de gouverne­ 
ments révolution aires en Espagne et en 
Algérie boulever\erdit toute la situa­ 
tion de l'Europe (éditerranéenne. 

C'est vers cet objectif que, tous en­ 
semble, nous devons tendre ! 
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